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LE

MOIS DES FRUITS
MOIS D'OCTOBRE

coxsActia

A \oTRE-2DAME JDU ROSAIRE

PAR UN RELIGIEUX
DE L'O/ID/E DES FI/llES PRLCIIEUR<S

I volume ii-18 de 356 pages. . . . Prix Franco 35 Crs.

AU TRÈS-RéÉVREND PiRE PRIEUR DU COUVENT DE détachemenl des biens d c monde ; dans la l'uri-
SAINT-DONItNIQUE A FLAvIGNY. lication le la sainte Viergu-la puwelé; dans le

Recouvrement de Jésus au temple- robéissance.
Mon Très-Révérend Père, -Dos mystères de joie nous passerons aux

mysteres de douleur. L'Agonie de lésus au jardin
Vous m'avez fait l'honneur (le m'envoyer, en ides Oliviers nous excitera à la conriion ; la Fla-

manuscrit, un ouvrage composé par un religieux gellation nous enseignera la mnorlifcalion des
de votre couvent. Je l'ai lu avec le iplus vif in- sens ; le Couronnement d'épines, la morlificalion
térèt. Il est bien appelé le Aois des Fruits, car spirituelle; le Portement dle croix nous préchera
lesàmes pieuses peuvent y faire une riche moisson la patience ; le Crucifiement, l'amour des croix.
de saintes pensées et de salutaires résolutions. -Après les douleurs, la gloire. La Résurrection
L'auteur a eu une heureuse idée, en proposant à 1 fortiliera notre foi; l'Ascension rendra plus vive
la piété frannise une dévotion que la catholique notre espérance ; la descente de l'Esprit-Saint
Espagne pratique depuis plusieurs années, et qui, I accroltra famîour de Dieu dans nos cours ; l'As-
promptement honorée les plus hautes recom- somption de Marie nous invitera à l'union avec
mandations et des faveurs le l'Eglise, est devenu lDietu; le Couronnement nous ra pleplera que toute
prospère à legal du Mois des Fleurs. vertu est inutile sans la persévérance.

Marie, chef-d'ouvre le la crlation et mère le Que le mois d'octobre sera bien employé par
la divine grâce, mérite bien assurîment gqne nous cette alternance de contemplation et le pratique !
consacrions d'une minière spéciale deux mois de Sous une idée d 'minante quelle admirable variété
rannée à son culte: le mois de Mai, qui com- ordonnée à l'unité ie but! Et remarquons bien
mence par l'épanouissement les fleurs; le mois qlue ni les mystèies, ni leurs fruits ne se présen-
d'Octobre, qui termine par la dernière rentrée tent au hasarîd, mais qu'ils se distribuent en trois
des fruits le grand mouvement de la féconle na- piériodes progressives. Dans lia première nous
ture.-Penser à Marie, élever notre cour vers .iapprenons, par les vertus initiales, à nous déta-
Marie, prieriMarie au moment où la nature cher des choses terrestres: dlans li seconde, nous
s'eveille et at moment où, glorieuse de ses pro- sommes introduits sur la voie des vertus plus
duclions, ellîe va prendre son sommeil, rien le directement surnaturelles, lui ont pour objet la
plus propre à nous rappeler que nos Ames sont le ipurification le notre ilme et le nos facultés, en
champ dui Père le famille, que la divine semence vue d'y établir le règne de Dieu par l'union ; dans
qui leur a été confiée doit germer, croître. fleurir la troisième, D[ieu entre en triomphateur dan s
et produire au centuple,;que la céleste rosée et la nos âmes, nous unit à lui et nous marque du
surnaturelle chaleur le la grace sont nécessaires sceau des élus.
à la floraison et à la fructilication des vertus ' utA/ois îles F, îils 'iparfaitement fait
chrétiennes, que Marie est la nuée feconde d'où resurtir cet ordre divin. Ses coisidrtions sont
descend la rosée, le miroir lidèle (lui nous renvoie sùnles et élevées, ses exhortations pressantes,
rus doitx et plus proportionnés à noire faiblesse ses exemples bien choisis; dans ses dévotes prières
es rayons déu soleil le justice.1on reconnaît les épanchements d'une dmeetendre-

.le souhaite donc un prompt et immense succès ment dévouée à la meilleîre les nères. Je résume
ait Mois des Fruis. Aptres du R osaire, nous tout le livre eiaquelques mots solidité, onction,
devons nous employer activement à la propaga- sous une for'm' îîi'e et élégante
tion de cette dévotion. L'auteur l'explique dans Tous les assoePs du Rosaire, tous les enrtnts
son avantt-p'opos, tout sou livre nous apprend à-le Marie tiendront à posséder cet excellent
la pratiquer. Bien d' plus simple que sa méthode. ouvrage, et, je Weo doute pas, toutes les con-
Après avoir établi l'excellencs du Rosaire, il pro- frênes (le ld Saite-Viei'ge realiseront bientôt le
pose un jour à notre contemplation l'un d"s vSut(le lenteur en célébrant par uniculte public
quinze mystères, le lendemain il nous montre le le Mois des Fraîii.
fruit que nous devons en tirer.-Nous cueillerons Agréez, mon Très-Révérend Père, l'assurance
dans l'Incarnation, premier mystère de joie,- -le mes sentints affectueux et dévoués
itumniîiê ; dans la Visitation-la charii fraIer- F. J. M. L. Moss,%idnÉ des Pi-ères Précheurs,
elle; dans la Nativite de Notre-Seigîieimr - le UMtiseu sacrée 'raéologie.

PETITES MÉDITATIONS

POUR LA RFCITAIION DU

Par le très rév. PèreMOi tSABR
i eess e ees e rierècliî,té sss

s Volumeseixe-ml.e.s..b.e.n....ix. faneo,ve p.50

Ire' SÉ11E : J-siis (faimtsk.'seîuk.:n Marieonnaits IL'u esfrulits
du r ' Siblii L''s éli lt i m ent'- du éei i i ia milleui dest mr'esIe és.
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PAR

Le R. P. CHERY
Dos Frères Prècheiîurs

I volume in-18...... ................................ .............. Prix, franco,-25 cts.
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CONFRERIE DU ROSAIRE:
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VIVANT

PAR LE R. P. PRADEL
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4òme ÉDITION (ornée de vignettes)

I volume in. 18. .... ........... .... ............... ...... Prix, franco, 38 ets

EXPLICATION DES

QUINZE MYSTERES
IDU ROSAIRE

PAR M. L'ABBÉ BLETTON

3 beaux volumes ii-18 de 110 pages chacun . . . Prix, franco, $I.00

LE ROSAIRE EN MEDITATIONS
PAR M. AMÉDÉE NICOLAS

Ouvrage approuvé par Mgr l'Vévque de Marseille

I volume in-18 . .. .. .Prix, franco, 33 cts.

LE MOIS I'OOTOBRE
CONsACRÉ A

NOTRE-DAME DU ROSAIRE
Par M. le CHANOINE HALLEZ
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LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

LES CINQUANTE-DEUX DIMANCHES DE L'ANNÉE

M. l'Abbé GAUSSENS

1 volume 11-12 Prix Franico 75 ets.

XVile DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE

Suite lu saint Evangile selon saint Matthieu, Ch. XXI[

En ce temps-là, les pharisiens s'approchèrent frères, ce que nous rrssentons pour nous-mêmes.
de Jésts, et l'un d'eux, qui était docteur de la loi, Nous sommes trop piès (le nous, trop loin de la
lui dmanda pour le tenter-: <'Maître, quel est le plupart des hommes pour que notre sensibilité à
plus grand commandement de la loi? t' Jésus lui leur égard soit la même qu'envers nous. Aimei
répondit : Vous aimerez le Seigneur votre Dieu le prochain comme nous, c'est le traiter comme
de tout votre cour, de toute votrei âme et de tout notus nous traitons, c'est lui souhaiter ce que nous
votre esprit. "%'est là le premier et le plus grand nous sou haitons. Nous désirons pour nous le boit-
commandement, et voici le second qui lui est ,heur, c'est dans notre nature. Nous devons le
semblable: désirer pareillement à nus frères. Nous travail.

se Vousaimerez votre prochain comme vous- Ionsrde tout notre pouvoir à nous le pro.
même." Ces deux commandements renferment curer Nous levons nous occuper également d'en
toute la loi et les prophètes. Comme les pharisiens faire jouir le prochain. Deux maximes consacrées
étaient réunis, Jésus leur it cette question :I" Que par l'Esprit-Saint expriment et renferment le de.
pensez-vous du Ohrist? De qui est-ilt lis? " De voir de la charité fraternelle: Ce que lu ne t'eux
David " répondirent-Ils. "Comment donc, " ajou- pias qu'il le soit fait, prends garde de le faire à
ta-t-il," David, gui était inspiré, l'appelle-t-il son autrui. [Ton., iv, 16.] loti ce que lu 'eus que
Seigneur, lorsqu il dit: Le Seigneur a dit à mon les homines fassent pour toi, fais-le pour eux.
&igneur: Asseyez-vous à ma droite, jusqu'à ce (iir-rit., vi, 12)
que je réduise vos ennemis à vous servir de mar- En second lieu, il ne faut pas croire que cette'
chopied? Si donc David est son Seigneur, com- égalité dle devoir soit tellement absolue qu'elle
ment est-il son lis? " Aucun d'eux ne put lui ne souffre pas de modilication. Il n'y a pas de
répondre, et depuis ce jour personne n'osa plus circonstances où luamour de nous-mêmes doive
l'interroger. être exclusif; il s'en rencontre où il peut êtri'

SoNNainE prépondérant. Dans l'impossibilité où vous êtes
le procurer le même bien à vous et au prochain,

1. Précepte le l'amour au prochain. - 11. En vous pouvez vous donner la préférence. Vous le
quoi consiste ce )récepte ?- III. Deux aspects pouvez, s'il s'agit de bien temporels, vous le de-
sous lesquels il s offre à nous.-IV. Motifs que vez, s'il est question de biens spirituels. Quelque
nous avons dte nous aimer les uns les autres- sacré que soit le devoir le faire du bien à noe
V. D'éviter les querelles, les inimitiés et sur- frères, celui de nous sauver lui est supérieur.
tout les jugements injustes ou téméraires. puisque c'est pour nous sauver que nous levons

lui faire du bien. La nmême loi qui nous ordonne
1. L'Évangile d'aujourd'hui, mes frères, nous de travailler à leur salut, nous défend d'y tra-

rappelle le précepte le la charité, que l'Eglise vailler ait préjudice du nôtre.
nous présentait, il y a quelques dimanches (Kit- Pour ce qui est des. biens temporels, si nous
après la Pentecôte), et dans les mêmes termes. pouvons d'ordinaire, dans le conflit de nos luté
Toujours au sommet de l'échelle le grand pré- rêts avec ceux d'autrui, préférer les nôtres, il est
eepte: Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de des cas où, par devoir d'ét'it et par suite d'un
tout votre cour, de toute votre âme et de tout contrat tacite ou formel entre nous et la société,
votre esprit. Mais aussi toujours après ce pre- nous sommes tentts dle nous sacrilier à nos frères
mier commamttement vient le second semblable et de procurer leur bien temporel aux dépens du
au premier: Vous imiterez votre prochain coin- nôtre. Ces cas ne sont pas rares dans la vie dlu
me vous-même. soldat, du médecin,cdu magistrat et du prêtre.

Notre amour a ainsi trois objets, lieu, le pro- Ill. Il faut encore <ans l'exercice le la cha-
chain et nous-mêmes. Jésus.Christ nous com- rité fraternelle distinguer deux sortes de devoirs,
mande d'aimer Dieu et lu prochain. Il ne nous les uns intérieurs, les autres extérieurs. Il peut
commando pas de nous aimer tious-mêmes. Il se trouver des motifs légitimes (lui dispensent( de
supposeque naturellement etsans y être poussés, ceux-ci, il n'y a jamais dIe raison qui empêche de
utotis nous portons sufilsamnient à l'accomplisse. remplir ceux-là. Vous êtes pauvre et, par suite,
ient de ce tdevoir. En effet, Ptîour de soi est vous ie pouvez faire l'aumône. Vous êtes infirme,

essentie! à l'homme; il fait partie dle sa nature par là même vous êtes hors d'état de rendre des 
et est inséparable de soit être. Une providence services pénibles. Mais les devoirs intérieurs sont
bienfaisanite a placé en nous ce sentiment pré. toujours praticables. Vous ne pouvez faire ]ul
cieux pour nous faire tendre à la felicité qu'elle bien à vos frères, vous pouvez au moins leur et
nous destine. Nous pouvons pervertir ce senti- désirer. Vous ne pouvez les assister le votre
ment, nous ne pouvons le détruire: et lors même fortune ou de vos services, vous pouvez dui moins
qtue nous cherchons le bonheur là où il n'est les auder de vos prières.
pas, c'est encore par le desir (lit bonheur que Aimer notre prochain d(e coœur d'abord, rien ne
nous sommes tâtes, et c'est l'amour de nous- saurait nous dispenser de cet amour. L'aime
mêmes qui nous anime. aussi di'elfet et en vérité, si nous le pouvons et s

Cependant, nous pouvons observer, avec saint nos facultés le p' rmettent. Non ditigainus rerbo
Augusti(, ue si Jésus-Christ ne commande pas neque lingua, sel op're el veritate. ,1 JoAN., lt
l'amo¡ur de nous-mêmes, il ne l'omet pourtant 18.) Donner à manger à ceux qui ont faim, à boir
pas; î1le suppose, puisqu'il nous ordonne d'ai- à ceux lui ont soif, vètir ceux lui sont nuts, vi
mer notre prochain comme nous-mines [S. AUG., siter les malades et leur apporter des secours
De doctrind chrisliand, lib. 1, cap. xxvi, n 27.]1 voilà le côté positif le la charité, celui qui r'pond
Ce sentiment dte l'amour di nous-mômes a be- lai la maxime tirée c Saint Matthieu : Tout ce qu
soin d'être dirigé, quelquefois d'êtr1 réprime, 'a- vous roulez que les hommes fassent pour rous
rement d'être excité. Nous notus atimons mt , faites-le aussi pour eux.
nous nous aimons trop, souvent au détriment de Mtais il y a aussi le côté négatif dui précepte
l'amour que nous devons aux autres. C'est cet Ce que vous ne vouiez pas qu'on vous fasse, gar
amour poussé hors de ses limites que l'apôtre dez-vous de le faire à autrui. De là l'interdiction
suint Pauel condamne e tdisant : Oiunes qiut sua le toute haine, che toute envie, discorde, dissen
sunt gu'runl. otis recherclhenl leur inert par- i sio, querelle, iimiti . L'Apôtre saint Paul énu
liculie. Ils s'aimient eux-uuimnes, ils se repaissent mérant les ouvres de la chair, y comprend les
eix-mties, disent encore d'autres écrivains sa- empoisonnements, les homicides, les Inimitiés
crés. C'est cet amour excessif dIe soi quele langage les disputes, les jalousies, les colères, les rixes
humain flétrit du nom d'égoisme. Aln de le con- les dissensions, les schismes. Il met touts ces vices
tenir dans ses bornes légitimes, Jésus-Christ lui sur le même rang que l'idolâtrie, idolorulum ser
adjoint, comme conlrepiols en quelque sorte, et 'ieus, et déclare que ceux (lui s'y livrent n'obtien
comme précepte obligatoire, l'amour du prochain, dront Pas le royaume des cieux, Qui talia agun
faisant du premier lat règle et la mesure du se- regnuit Dei non consequentuir. (GA., y, 20.)
cond ; de telle sorte que, si nous sommes tentés IV. Eh! pourquoi notus haïrions-nous, aveu
de nous aimer plus qu'il ne faut, l'obligation d'ai- gles et insensés que nous sommes'? Ne sommes
mer notre prochain comme nous-mêmes nouis ar- nous pas frères, enfants dlut même père? par na
rête et tous retienne. ture d'Adam, par adoption de Dieu? Ne sommesIl. 11 ne faut pourtant pas se faire du précepte nous pas un même corps, un même esprit, appelé
d'aimer le prochain comme soi-meo des idées à la même espérance ? Unuiu corpus tunus Spi
fausses qui lo rendraient impraticable, et par l4 ritus, sicit rocali estes in una spe tocationi
mme illusoire, chacun étant bien aise de trou- vestra. qEpu, iv, .) N'avons-nous pas tous ut
ver dans l'impossibilité une excuse pour se dis- même Seigneur, une mme foi, un même bap
penser d'un devoir onéreux. tême? ?önus Domuinw. uni /ies, untm baptisma

En premier lieu Jesus-Christ prescrit une éga. (Ibid.), un même Dieu, père 'le tous, au-dessus d
lité, non de sentiments, mais de devoirs. Il nouis tous, sur tout et en nouts tous, unus Deus et Paler
est impossible, et par conséquent il ie nous est oimnium. qui est super ouumnes, et per omntia el in
pas commande de sentir pour la totalité de nos ominibus nobis. (teu., Iv, 6)

V. Diligauus nos inviceem, aimons-nous les uns t faiblissent, ils se heurtent les uns contre les au.
les autres. C'est surtout parmi nous, mes trères, I tres, et, cherchant à se perire mutuellement, tom.
que cette parole doit trouver sa réali-ation. Car bent ensemble dans les abimes eternels pour les.
si tous les chrétiens ne forment qu'une même quels il n'étaient pas faits.
famille, à plus forte raison les habitants d'une Aimons-nous donc les uns les autres. Faisons.
même paroisse. Ils ont un même pasteur, Ils se nous du bien les uns aux autres. Interdirons à
réunissentdans le même temple, ils s'asseoient à nos lèvres tout discours malin, toute parole ué.
la même table sainte, ils entendent |a nième pa- disante, à notre esprit tout jug. ment injuste ou
role sacrée. Ah ! dès lors, ils ne doivent plus faire téméraire. Eh ! qui étes-vous, dit l'Apôtre, vous
qu'un coeur et qu'une dme, cor unia el anima quijugez ainsi le serviteur d*autrui? 'il Czle.
una. , bout, c'est pour son maître. S'il tombe, (le niéttie.

Ah ! quel sujet le chagrin pour Dieu qui nous Tic aulenm quid judicas frabremn cuum, at eluid
à creés, qui nous conserve, qui nous aime et nous spernis fralrem uu i Ones enimu stabimius ante
presse tous sur le sein de sa Providence, de voir trbtunat Christi. Oui, nous paraltrons tots le.
que nous nous déchirons les uns les autres, (que vant le tribunal supreme. Là nous serons jugés
nous nous attaquons et que nouseherchons à nous selon que nous aurons jugé les autres, et si nous
nuirel Figurez-vous un père, qui a si souvent n'avons pastjuge les autres, nous dit Jesus-Chrit
réuni dans ses bras ses Dlis encore jeunes, quand nous ne serons pas juges tous-mêmes. No/ije ut.
il les voit devenus grandls se livrer entre eux aux dicare ut non judicimini. N'allons donc jamais,
dissensions, aux querelles, se hair, se fuir,se man- quand il s'agit de condamner nî s frères, au.
dire. Le cour de ce 1.ère ne serait-il pas déchira, deßl de ce que nous voyons, souvenons-nous que
torturé par ce triste spectacle? Ainsi dte Dieu, de nos sens nous peuvent tromper; si nous ne pou-
Dieu plus tendre mille fois, plus alfectueux quoi vons excuser les actions, excusons du moins les
le meilleur die s perPs. intentions. Le coeur de l'homme est un abime où

Eh! mon Dieu! n'iivons-nous done rien de Dieu seul peut d"scentre et lire à 'kecouvert. Pour
mieux à faire ici.bas, que nous combattre et nou nous, nous n y voyons que ténèbres. Ne jugeons
entre-détruire? Hélas'nous somm, s comme de donc jamais nos frières et n'estimons personne
malheureux réunis uans une barque sur une meîr plus méchant que nou>. Ce pécheur que vous
agitée. au s"in les orages et des temi êtes. Au etes tenté de mépriser, peut-étre un jour fera ipé.
lieu d'unir nos efforts, le concerter nos manou- nitence ei dt iendra un grand saint, tandis qlue
vres alin d'échapper au 1 éril qui nous m"Ice, vous, en punition du votre orgueil, vous tomberez
nous nous insultons, nous nous disputons, nous dans dtes fautes plus grandes que celles que vous
nous battons, et, par nos mouvements brusques, lui relprochez, et serez rejete ,me Dieu.
heurtés, par les secousses violentes que nous im.-1 Un religieux, au moment de la mort, paraissait
primons au navire, nous le renversons, et barque i tranquille et coniant, bien que sa vie n'eût pas
et passagers, tout devinrent la proie des îlots. éte exenpte d'imperfections. Le supérieur inquiet
Que diriez-vous si. du hautd'un rocher, vous con- de ce calme qlue ne justiliait pas la sainteté dlu
templiez une pareille scène ? De quelle immense j mourant, lui en demanda la cause. Je n'ai jamais
pitie votre lme serait saisie!! juge personne, répondit le religieux, j'esi,ère que

Or telle est l'hist ire ale la plupart des homme, Dieu ne me jugera pas. IloDRIGUEz, Perfection
Au lieu de s'entendre et le se concerter pour ira- ciru., tome.,1, p. 17) Faisons de êième, mes fre.
verser cette mer orageuse de la vie et arriver res, et nous mériterons que Dieu nous donne la
lieutuseinent ait port (lm l'éternité, au lieu d'unir mme sén"rié à nlotre heure dernière. Ainsi soit-
et par là ménie (le fortifier leur' action, ils I*lail. 

MERVEILLES DIVINES
DANS LES AXES

PAR LE \IA N-ISTE R E D ES SAINTS ANGES
'A1:

Un Religieux Trappiste

I volume, grd. in-18, relie - - ---- - - - - - - - - - Prix Franco 60 Cvs.

APPROBATION. i touit est bien en toi, et ttu vas encore recevoir
tout bien. Là-dessus je me demandais à moi-
même: si tout bien est en moi, comment osé-je

Sous ce titre: Merveilles diines clans les dIieý encore recevoir tout bien ? Et resprit qui me
par le Mini.lère des saints Anges, un religieux de parlait répondit. L'un n'exclut pas l'autre.
la Trappe de Sept-Fons, dans notre diocèse, a Lorsque je lus arrivée à la sainte table, j'en.
compose un travail que le révérend père Abbé tendis la même voix me dite:.'" Miailituniant le
a soumis à notre examen. Sur le rapport à Nous Fils de Dieu est sula l'autel selon son humanité et
Iadressé par l'ecclésiastique que nous avons charge st Ion sa divinité, entouré île ses anges." Ces pa.
d'en prendre connaissance. Nous fapprouvons roles ayant excite en moi un vif desir de voir le
bien volontiers, persuadé que, pour la doctrine et Sauveur avec ses anges, Jésus daigna se montrer
la piété doit il est rempli, cet ouvrage sera fort à. moi entouré d'un millier d'esprits céleste,
utile à tous ceux qui le liront dans le nième comme dans le ciel un beau soleil au mili, t ld'une
esprit qui l'a dicté. pléiade l'étoiles étincelantes. Sa lumière n'ela.

Signé: PIERRE, évéque le NJoulins. ' çait pas leur lumière, mais lui donnait plutôt un
nouvel celat. Je ne le voyais cependant pas sous
une forme quelconque; c'était aux yeux de m<om

ClIAPITlîE XIV. -igme une plénitude, une entière beauté, ou pour
mieux dire tout bien, toute perfection, tout

LES ANGES DE LEtUCHARisiE . charme, toutes delices, et il nie fut donné t'en.
tendre: "Amie, tu demeure-as ainsi en lui dans

Nos églises, les autels, le tabernacle surtout, la vie éternelle." Je ne parle pas du bonheur (que
sont les lieux île la terre qlue les esprits bienlheu. me donna ce phénomène intellectuel, car il est
reux fréquentent le plus assidûment et avec le inexplicable." La vénéréable servante de Dieu se
p plus de complaisance. Saint Jean Chrysostôme, trouvant malade pour la tête des saints anges,

r célébrant les saints mystères, se voyait entouré souhaitait ardemmont de communier. Elle le lit
i d'une légion de ces prinîces iu ciel. Il disait que le dimanche d'avant ; mais aucun prêtre ne pet
o non-seulement tes anges Iléchissent le genou de- lui alppoIter la sainte communion le jour même.
, vaut la suprème majesté dt Fils de Diet, mais Elle em avait beaucoup de peine et voulut se i.ii-
e que les séraphins adorent en tremblant et que dtommager- le cette privation en s'occupant, dans
. tous ensemble prennent part au saint sacrilice, la méditation, des esprits célestes, de 1-ur multi.
, soutenant le corps le l'auguste victime, ailantle tule, île leur ministère et surtout dle leur assi-
I prêtre à s'acquitter dignement de sa sublime duité à canter les louanges de Dieu. " Dans

mission;: enlin joignant leurs voix à celles des non oraison, je fus, dt-ele, subitement élevée à
, assistants, ils adressent à Dieu cette prière : une haute cOnteiplatLion et je nie vis en presence

"Seigneur, nous vous olfrons nos supplications d'une troupe innombrable l'esprits qtui m'indi.
pour ceux que votre amour iieffable a prévenus quèrent ui autel ; et cet autel, ils l'appelèrent

Sat point de vous souinettre à la mort de la croix l'autel des anges. Sur cet autel ils nie montrèrent
pour leur salut. Nous répandons nos voux pour I les louanges des chours angeliques, c'es-u.in-,

- ceux lue vous avez rachetés at prix le voitre celui qui el est i'objet et qui est lui-môme toute
- sang." Les saints anges ,ont auprès île l'hostie ; louange, et ils ajotèrent: " Voici celui en (qui
s divine pour réparer nos négligences et notre se trouve la perlection et le complémenm lu sacri-

tiédeur, pour faire amende honorable le nos in'lé. lice auquel vous désirez prendre part. Il est
verences et de nos Crimes, pour exciter le zèle déjà votre époux et vous avez reçu le lui l'an-

S des âmes <ustes, et les disposer la réception des neaut le son alliance, tuais il veut maiiitenaiit
saints mystères, pour supliléer à notre indigence ratilier cette union et la consommer à jamais;
et nous présenter devant le trône de la miséri- piréparez-vous donc à le recevoir." Comment

g corde, lorsque 'ainour nous y attire. exlprimur la joie (lue nie procurèrent ces paroles *!"

(Vic de la bienhceureuse Angèle. Bli. 4 Janiîier.)
- AGE GARDiEN DU TADEnNACLE. ' " Un joui que j'étais à la- . jm qu j'éais la'esse, dit ailleurs la

bienheureuse Angèle de Foligno, et que fetuiist- Le saint abbé Léotitis éatit entré dans une toute De' ('Pée à considérer l'humilité du Fils de
- église, un dimanche, pour communier, vit un Dieu et cette bonté extre qu'il nous monre
s ange debout at côté droit de l'autel: il's'en re- (tans l'euchaistie, en se donnut il es oéatires
. tourna bien vite dans sa cellule fort étonné: alors si petites et si misérahles, il lui plut (le me ionii r
s il entendit une voix qui lui 'lit : " Depuis que cet une nouvelle et p s claire intelligence mle ce qui
n autel a été consacré, j'ai ordre dle le garder et d se nouve le et s e inteent. e i
- ne point l'abandonner. (Saint Juor. 1. 3, c. S). SePassait dans cet auguste sacrement. le fais
a Ecoutons la bienheureuse Angèle d oI o ravie ten esprit. A la raveur d'une uluminatinna~~~~~~~~~ Ecuosl ielcrts Agl l olignol surntaturelle, je le vis accompagné (l'une tiès
e élevée par son amour pour le Fils dle Dieti a la aimable Société dont la vue mc agni dne tlaes
ýr familière société dles princes du ciel.a ia sceéln avem causait un plaisir
n familièe 'cini vleprs lu sane becie,!intdicbl. .-l'étais d'abord étonnée que cetten d Je i x 'acliEniinaivers la see ite diaide.j jrn sciee pt nsie t l.jotir, "tat hîtie àtle trouvertendis une voix intérieure lui tue disait :'Soeur, de joie (lue 'tans celle dje atut divin mîalîre ; tmais
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je remarquai bientôt que le plaisir dle voir Jésus- Je pensais que c'étaient oles Ch"rubins ou dtes
drist était d'une toute autre nature que celui qui Sýraphins, parce que leur gloire, comme je viens
me venait de la vue de son brillant cortège. Adni- le le dire, l'emiorte beaucoup aur celle des
rant donc la splendeur et les charmes le ceux au autre; ils paraissaient tout enflammés. Le
milieu desquels il se trouvait et désirant de savoir bonheur céleste dont je nie sentis inoind»e, com-
qui ils étaient, j'appris que 1,. troupe triomphant" ment le recndrai-je? C'est quelque chose d'ineli ble.
était conlosée de ces esprits qu'on appelle clans ie compris que tout le bien qu'on peut souhaiter
le ciel dIs /rnes. Ils étaient étincelants de se trouvait là. Il me fut dit, par quii ? je t'ignore
lumière et formaient une armee si nombreuse qu' (par une die ces hautes intelligences, on n'en peut
si> n'euss, su comme je le sais et le comprendls douter), que ce ui était alors en mon pouvoir

amintenant, que Dieu fait tout avec mesure, était de comprendre quoi j ,Ie pouvais rien con.
s'aurais cru qu'il navait pas garde cette loi à prendre de ce bien invisible. La vérité est, qu'à

ard de ces hautes intelligences." partir dle cette époque, j'étis remplie de honte à
servante de Dieu, se trouvant dans l'église la seule pensee que je fusse capable,je, ie dis pas

do FOlignO, un jour de selptembre où l'église dle m'alfectionner, mais de m'arrêler méme à
eélèbre la fête des saints anges, et désirant com-q ielque chose de cii, le monde ne me parais.
iunier, "je m'adressai, dit-elle, à ces esprits sant qu'un" fourmilière. J'assista i à la messe et

célestes et m'adressant surtout à saint Michel et je communiai, mais je ne saurais tir" coinmeitje
aux Sralhinsje priai le la sorte : " Anges admi- l'us durant tout ce temps, car il ie part très
nistrateurs, qui avez r'çulapluissance et l'office court, et je fus extrém-m,înt surprise de voir,
de fairePasser Dieu en nous, en nous communi- quand l'horloge sonna, que j'avais été deux
qiant s connaissance et soit amour, en vous heures dans le ravissenent et dans cette gloire;
supplis de me le présenter tel que le Père des le temps s'écoule rapidement en cette société."
aiséricorîdes l'a donné aux hommes, c'est-à-lir', ie de saile7 7érèse, par elle-nêae. AldiL. au
unique, pauvre, aflligé, blessé, méprise, ensan- c. 33 .
glarte, mort sur la croix. " Les anges répon-
dirent: 0 bien-aimée le ce Dieu Sauveur! Ce LE PRE uALTHAsAR ALvAREZ.
que vous demandez vous est accordé; le voici
présent devant vous et de plus il vous est donné Le père f3althasar Alvarez de la société de
de pouvoir le présenter à d'autres. Je l'eus pré- .Lsus et confessenr de saine Tlrèse était un

nt en efet et je le voyais, dis-je, tel que je
lavais demande, sanglant, alfligé, crucifié et mort angeuàilutel: il ravissait par ss moyestie et son
sur la croix. J'éprouvai dans ce moment une' rvcueilleimnt durant is saints mystères, et sa
douleur telle que je croyais que mon cœur allait ferviur se communiqa it à ceux qui 1nt hroyei'nt
éclater et se fendre. Mais, chose étonnante, je uifrir ir aya srilactŽ.eSainte Tl'erèse le vit
trouvais en même temps une joie délicieuse en la un jour ayant sur sa tdè - tout le temps qu'il fut à

présncedessaiits nge qu m'ntouaiet 1e8je l'ue un diadème d'unie grandte splendteurî. Saprésencedes saints anges qui entouraient et je ferveur redoublait après la consécration. Là seuln'aurais jamais cru, sen ilavais yqueces avec son D.eu, face à fac, avec .lesus-Christ, ilesprit lies fasn iatrbies et J'ussent pir. or- t l t
curer a l'âme une telle joie." (Bllandus, Ac(. SS. adorait, il contemplait, il s'embrasait; ce regari

'damour, cet entretien du coeur, ce commerce
i'' intime, cet ecoulement (le toute son lme en son

SAINTE TnÉRÈsE. Dieu se prolongeait plus ou moins. Aussi l'obla-
tion sainte de l'Agineau saits tachie était-elle son

" De temps en tem ps, lit sainte TlirèseI, je me secours et son refuge dans ses peines, ses tenta-
sens saisie d'un si ardent désir le la communion tions, ses épreuvs, ses difliculiés ; et Notre-
que nulles paroles ne sont capables de l'exprimer. Seigneur lui donnait de grandes lumières, l'inon-
:ela m'arriva un matin, où la pluie tombait par dait de ses consolations intérieures, l'éclairait sur

torrents et semblait m'interdire de faire un pas ce qu'il avait à faire. Ces saintes conmunica-
hors de la maison. Je sortis néanmoins et je me tions ne purent rester secrètes. Partout on disait
trouvai bientôt tellement hors de moi pear la que tandis qu'il était à l'autel, les Anges gardiens
violence de ce désir que quand on attrait dresse lui faisaient connaitre les besoins spirituels des
des lances cnntre ma poitrine, j'aurais passe outre. personnes qu'il confe'ssait ou qu'il dirigeait. C'est
Qu'on juge si la pluie pouvait m'arrèter. A lpeine dans ce sans que sanle Thérèse a écrit dans le
arrivee à léglise, j'entrai dans un grand raviss.:- livre de sa vie, que le Ière Batltim'usar: Aharez qui
ment; le ciel, qui les autres fois ne s'était ouvert était son confesseur, conn lissait si liarfaitement
que par une porte, s'ouvrit à mes yeux dans toute l'etat de soit me et la nature ues grdces extraor-
son etendue, et alors parut à ma vue le trône du dinaires dont elle était favorise, par une lumière
Sauveur. Au-essus.de ce trOne, j'en aperçus un surnaturelle que Notre-seigneur lui comnuni-
autre sans rien voir et, par une connaissance qui quait ou par lui-méie, ou par le ministère d'un
ne leut s'exprimer. je compris que là résiait la ;ige penlant que ce serviteur le Dieu olfrait le
divinité. J) vis une multitude innombrable saint sacrilice. (Vie de sainte Thirèse, noie du
d'angesqui me semblèrent incomparablement plus chap. 28.)
beaux que ceux que j'avais déjà vus dans le ciel.

DE L'EDUCATION
PAR MGR DUPANLOUP

Evéque d'Orlé"anîs

3 volumes i.-12 Prix Franîco 82.63.

JDEE l -

HAUTE EDUCATION
INTELLECTUELLE

PAR MGR DUPANLOUP
Evéque d'Orléans

3 volumes in-12 Prix Fr'anco 82,63.

DE L'E DUCATIT
DANS

LES PENSIONNATS DE DEMOISELLES
PAR MÉLANIE VAN BIERVLIET

I volume in-12 Prix Franco 88 cts.

DE.'l),'UI>i.CA''ION CIHRÉT''IlENNE

PAR M. L'ABBÉ JUSTIN vERNIOLLES

L'ÉDUCATION

DES JEUNES
SOUS L'INFLUENCE DE LA Foi

PAR Mme REMOND DE GOY
1 volume in 12 Prix Fraico 60 ets.

DE L'EDUCATION
DANS LA FAMILLE

LE COLLÈGE ET LES INSiITUTIONS
PA.

LE R. P. CHAMPEAU C. S. C.

i Volume ii-12 Prix Franco 50 ets.

T)E
ID-E

LEDUCATION DES FEMMES
LE MONDE, LE CIEZ SOI, LA FAMILLE

PAn

Mme LA COMTESSE DE BASSANVILLE

I volume in-12 Prix Franco 75 ets.

REFLEXIONS E'I' CONSEILS PRATIQUES SUR

L']E DTC0A'T10 ]\
POUR SERVIk DE GUIDE

AUX MÈRES ET AUX INSTITUTRICES
PAR M. L'ABBÉ BALME-FRÉZOL

2 volumes in-12 . . . . . . . . . . . . Prix, franco, 81.75

CONSEILS A UNE JEUNE PERSONNE
A SA SORTIE DU PENSIONNAT ET A SON ENTREE DANS LE MONDE

PAR UNE URSULINE IR.LADAISE

I volume in-12 . . . . . . . . . . . . Prix, franco, 50 cis.

CONSEILS AUX PARENTS
SU- R

L'EDUCATION DE LEURS ENFANTS
PAR Mr ANTONIN RONDELET

1 Volume in-I2 Prix Franco 50 ets.

E"

LIVRE DES JEUNES FILLES
CONSEILS AUX .IEUNES PERSONNES QUI ONT TERMINÉ LEUH

ELUCATION PARl UNE RELIGIEUSE DE LA NATIVITÉ.

CINQUIÈME ÉDITION

1 volume in-12 Prix Fraiico 65 cts.

D:M

L'Education 'chrétienne des filles
ou

LE LIVRE DE LA MÈRE, DE liNSTITUIRICE EI'T DU PRÊTRE

PAR M. L'ABBÉ DE CLÈVES

Prix, franco, 75 cs.

FILLES

1 volumle in.12 1 volumiein-l à Prix Franlco 75 ets.



LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

.FEEMINIANA
Education, influence, caractères et devoirs des femmes, avec

commentaires
PAR

JEA]T DAR0-1-E
I volume in-12.............. ...................... ..... Prix Franco 63 Grs.

APPROBATION. se consomment les oeuvres immortelles. Dans la
vie civile, comme dans la vie spirituelle, malheur
à l'esprit inconsidéré et superbe qui méprise les

Monsieur, petites choses, et qui -te sait accorder aucune
estime à ceux lui s'y devouent [i ne saura

Si vous n'aviez écrit qu'un livre habilemeni jamais, ni par lui ni par les autres, rien faire de
pensé, savamment composé et d'une lectur' grand: Qui spernit modica, paiuatint decidel...
agréable, vous mériteriez encore des éloges; tj' Il ne s'entendra jamais dire liai' le grand rému-
ne serais pas le dernier à vous donner les miens. nérateur dle la vie future : " Courage, bon servi-
Car dans ce temps d'évidlente décadence litté. teur! puisque vous avez été lidèle mn peu d
raire et d'incontestable alfaiblissement du vrai choses, vous aurez le gouvernement de dix villes."
tact artistique, il y a un mébrite réel à proluire (les 0 femme, sous l voile modeste et 'tans le nuag.
ouvres où le goùt pur et les saines traditions sont obscur (lui t'enveloppe, que ton rôle est grand el
scrupuleusement respectés. Mais dans votre Pemi- sublimei! iest toi qui façonnmes et pitris à ton gre
niana vous avez poursuivi un but plus noble et le cour de lhomme. Tu as la force redoutable
vous avez acquis une gloire plus solide. L'! sujet dle la grâce, la puissince insinuante le la faiblesse.
que vous avez traité est ld'une actualité palpitante l'empire irrésistible de la prière et (les larmes!
et d'une immense portée. Vous ne vous ôtes pas C'pst toi (lui es félément et la vie (e la famille:
laissé effrayer par la renommée immortelle ou tu es la source et la base de la societé. Si tu es
l'esprit gracieux de ceux qui avant vous avaient bonne, vertueuse, véritablement chrétienne, sous
traité le même sujet. Vous avez har.liment posé ton soufile vivillant la famille grandira et du-
votre pied dans un sntier que F"unelon avait meurera pure; la société se conservera saine.
semé de gloire par son traité de rŠÈlucation des vigoureuse et puissante! Et par tes soins qui
ßlles, et où Aimé Martin avait jeté tanti,de traits auront paru si humbles et si petits, cette société,
charmants par son livre intitulé: De l'Education cette famille feront un jour du saint,-s et grandes
des nères de famille. .l'ai eu aussi.lans le temps, choses.
sous les yeux, une erusion, toute d'âme, d'une Qu'y a-t.il lnic de plus impoirtant que de veille!
mère qui, dans un livre pleii l'émotion, donnait à l'education de la femme ? Je dis à léducatioin
des conseils à sa fille. Cette lecture a laissé dans et non à l'instruction futile et prétentieuse. D!
mon esprit un souvenir tout parfumé 'iattendris. i grâce, ne faisons pas des femmes.des docteurs ei
sement et d'admiration sincère. Lors donc que I rubans et en falbalas ; elles y prdraient le
j'ai ouvert votre livre, Mlonsieur, il allait rencon- meilleur de leurs charmes pudiques, sans y ga-
trer dtans mon âme et -lants mes souvenirs les plus gner beaucoup en estime et en gloire. N'oublions
vifs le redoutables rivauc. J1e m'empresse d I lias trop la Fenmone savante de Molière, les Bas
vous dire, et je vous le dis avec bonheur, sans bleus de Lord Byron, et la réponse plus qui
rien perdre de mon estime. ces brillants rivaux ne sévère le Bonaparte à madame de Staël. Ne
m'ont pas empêché le goûte- le charme le votre perdons jamais de vue que le cœur de la femme
livre, ni d'apprécier surtout ce qu'il renferme de est le creuset où se fond et se purnfie le cœur de
réellement solide et d'éminemment pratique. lhomme, et qu'il faut que ce creuset soit bien net

Avec une abnégation profonde, vous êtes et bien solide pour que le précieux métalen sorte
descendu de cette hauteur des principes, vous1dans d'excellentes conditions et avec toutes lut
êtes sorti de ce vague majestueux qui se préte si I qualités désirables. Il faut que la feimne soit
facilement à la pompe du style et au fraca des instruite, oui, sans doute; mais, avant tout, de
périodes. Vous êtes résolumount entré tIans cette I ses saintes obligaions et le son rôle imaguitique-
minutie de détails où il est si dilflicile de garder la ment providentiel dans la sociét'.
dignité de la parole et la noblesse de l'expression. Vous l'avez justement et fort bien dit, Mon-
EL pourtant, un suivant l'obscure ménagère sieur, la femme dans nos temps modernes ne peut
jusque dans les soins les plus humbles le son grandir et se former (lue sous Finspirationé chré-
foyer, vous no tombez jamais ,tans lit trivialité, tienne. Vous placez sous son regard, comme
pas même dans la vulgarité. AhI c'est que, cou- modèle, la Vierge auguste, ce type nimmaculé de
vaincu du haut rle de la femme dans la société. toutes les vertus, cet idéal heureusement réalisé
vous n'avez rien vu de petit, rien de méprisable de la femme forte et tendre, humble et graUde.
dans tout ce qu'elle peut dire, dans tout ce qu'elle modeste et brillanute de gloire ; la vierge cou-
peut faire. Elle vous apparait tjours granue ronnée de pudeur, répouse fidèle et soumise, la
et vénérable auprès dlu lit 'un père mnuur.uit, mère au coeur débordant dte dévouement et de
pour qui son sourire attendri est comme le der- tendresse. Ah ! c'est ici que nous pouvons et
muer gracieux rayon dlu la vie; auprès du berceau devons dire à la femme chrétienne: Inspice et fac
de son fils qu'elle enveloppe d'une atmosphère de secuuulum exeumtplar- quod libi in nonte iionstra-
tendresse; auprès d t'un éoux que la misère et la ui est!
douleur éprouvent et dont elle sait releverl'énergie O femme, ô mère à qui Dieu prépa're tant de
par une parole pleine dle courage et de symta. douleurs, contemplez Marie au pied de la Croix!...
thie. Agréez, Monsieur, l'assurance de mes senti-

Oui, Monsieur, c'est par ces petites choses ments distingués,
qu'on arrive aux grandes; c'est par les détails †- FERDINAND, CARD. DoNNET.
imperceptibles que comnmencent,se perfectionnent, I Archevêque de Bordeaux.
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T M rentrait pas au logis et nui ne s'en inquiétait. le la vie militaire. Comme il était que:que pieu
Cependant ses vèlements en lambeauiqx, soai visage clerc, le semlestrier lie cachet pas aut Parisien que
et ses mains déchirées lui valurent souvent de -le boit La Fontaine avait composé' Une fable dtans

Fils d'un robuste charpentier, Plarisien lui- il ait luit rencontre d'un élogue aussi l-uissantC H E M IN E D A M A S même, bon ouvrier et honnête homme, Jean quei beau. Il conita la chose à Jean Claude, qui,
Claude apprit dle son père la probité. Ce fut tout. contrairement à l'opinion du loup, preféra le
La morale die la mansarde consistait à ne pas coller à la liberti- de mourir deé faim.
voler et à ne pais tuer. Bien lui en pril, car- le métier dl, soldat i

De sa mière, il n'ai-ait conservé qu'un vague enUsigna le respect dieJ'autorité en attendant
Le Général Ambert. souvenir. Lat pauvre femme était morte lor-squii m;eux. voilà(dolie Jean Claude cavalier au 3e

élatit en bas àge, et ses souvenirs fui rapipelaient régiment dle chasseurs d'Afrique, beau régiment

1 voiglme in-12 ........................... ................. Prix, Îrno 5 Ors. confusément le convoi dlu pauvre. Stulemeni, S'il en file où fi, collier Plait doux à porter,
le cercueil, porté sur les épaules dee deux hommes, Quinze mois a près, J[ean Claudle, les galons dle
t'tait suivi du père condluisant son enfant par la brigadier sur les manches, était une sor-tedee
main. Il y avait aussi un prêtre vêtu de blanc petit heros dle bivouac donnant toujours le pre-

.. et de noir. Le Parisien nie savait rien dle plus. mier coup die sabre et rentrant le dernier à l'esta-
Li.'soLLuAT ET LA sILUR. En verité, nous serions bion cruels, si nous Ün matin, son pere le conduisit à l'école. Il diron après une charge sur peunnemIi. Soit chaut

n vospour excuse noire ignorance. Oui, nous prit sa place sur le,. bancs où passent rapide. joyeux réveillait les échos du desert et ses gais
ignorons la plus grane partie es choses dle J l m' n les enfants du peuple.1 propos en lanigue franco-arabe, inivetéie par mui
terre, les belles et les nobles surtout., Son esprit vif, sa proiligieuse mémoire, une faisaient rr uq'u larmes les graes mutsul.

Lorsque daons une salle d'hopilal nons voyons sorte de curiosité* et b)eau0coup d'Iamouir-peropre mous. Ce,-n'éait plus Jean Clue, mais lePa-
Aime de Sévigné, regardant tomber sur ses une sSur dle charite soigncr un moribond comme lui tirent bientôt iunei véritable supériorité. il :sien. Nous lui conserverons donc ce nomi, que

vires une pluie glacee et se souvenant qu'un elle soigneraiit soit propre pere ; lorsque dans un obtint tous lesprx so nom ligura souvent 1d'ailleurs il préfIérait au premier, puisqu'il dlisatit :
courrier traversait la France par ce tempsaireux port dle mer nous coudoyons en% passant une au tablend'hoUnneur. NUI ne sonigait à son " Jean Claude s'est noyé en traverszant la Mlédi-
pourlui apporter une lettre de sa fille, s'écriait : pauvre pe-tite soeur qui marche.: vers le navire instruction religieuse, lorsqu'un bon vicaire le terranée."
M ion Dieu, qute.le vous remercie il'avoir invente prêt a voguer oeur- les riages lointains ; kirs- saisigt u assag. [le Parisien reudit dle vér-itables stervices au
lacupidité!) qu'en Chmiie, au Sn ai Cayenne, linus aper- A près plusieus reâus successifs, il fut admis à régimnent. Non seulement il soutenait part-sa
Cette boutadle nous revient en mémoire lorsque cevons noi re sSur de France oublier la patrie la premlière communion. Le souvenir qlui lui en Verve et ses coupllelits le moral dle ses compagnons,

nous eniendons l'orage grondeIr ant dehIorsý, (t pour Ile-(:cie, sommnes-nous jamais troublés pa"rürsta fut un habit nieufù boutons brillants commen non, seulemlentl il Piisait oublier les isre du
que nous voyons l'eau dui ciel mnonder )alainme.1 ces apparitions ? J'or. b)iýongle en jouant la comedlie, latrg-die et le
Mlais, aut lieu de songer au courrier qui, flour le sOnge,1ons.nc(us éque cette humble fille a comme Ce fut Une terri ble journée que celle oit il rlaguit audeville : nion seulement il racontait'ide longues
gain, brave latemiièpt, nous ensons a ce-s nous un foyer domestique, une vieille mière peut- prendre le rabotel, se mettre à l'ouvrage. Mlais histoire q -ui entartenaient lat veille aux avantt-

piuss filles que la rehigion conduit di'héplital en étre (lui pleuire, sont absence : dies fières, des le pière avait dlit: fi Garçon, le temps est venu de postes, mais encore il savait touts les métiers et
hlil afin dec soigner les pauvres et les mna- meurs, (des amies, une famille e,'In lquelle a giignier toit pain." les eniseignagit géne-reusemnent : cordonmier, lail-
ladec. Alors nous nouns écrions :b"iMn Dieu, quitte-s pour aler aux pauvre>. auin ilirmnes, aux On se levait tôt flour se coucher tard. Lesberas leur, se-lli-r --t Surtout cuisinier. Le Pirisieni
que je vous remercie d'avoir' crée la charité'" petits enfants inconnus, aux criminels, pour aller nus, le tablier sur la poitrine, l'enfilant travaillaii met tait ses ia!enilz la la portIe (de tous. Danz uneé

Le courrier de NMm de Sévig,ne nelimérité- pas enfin a cei\ uximsoullrent ijustement oulinjluste- sons le r r edvi.re d'Un rcontr-maitre iprmi exféigiliin dcôté del, Setif, il rendit pogtable en
l'anatheme 11I faut meme convenir que su cup- - menlt -f aux colè,res. Le métier n'otait lins fdans les goûâts lat désinfeciant l'eau bourbejuse d'uii n marais. Ses
dité est utie a la fille qlui a le bonheur il*écrirýe None nous n*ar-rétons lias un seul regard sur, de.Jean Claude, aussi pirentait-il souvent un autre camnaiades lui votèrent liar- acclamnations un gu-
et àlat mère qui lit avec dé-ic:es IlaIl ttre de son cel te femmneet nous tr ouvons naturel qlue d'autres chemin fie celui dit l'atelier. brlet -l'honneur.
enfant. Ce courrier pieisonnifie la société dont donnent leur vie pour nous. L';nnfdes hatbitui:s d(e la taverne voisinle, il pias. Lat rasfiormnation de l'hommiie était complète.
I*actirité prend sa source dans la cupidité, hin- Encore si, oubliant ces femmles qui se conda4m- sait ses soirees dants les théâtr-es du boulevard, La ilisciplinei, fair viviliant dle l'armee, la
ventée par les hommes et non lear Dieu, quoi nent à lat peine perpetuelle, lins 1élevions notre connaissaitls: uats eatàexe 'p hiérarchie, -atra iedobé4issanciieo et dui comn-
qu'en dlise Mme de Sévigné. pné vers le Mobile qlui les inspire PL vers prochait mme I;tmilièremniit fdes acteurs. Il mandement avaient métamorphosé cet enfant die

Mais si le Dieu dles chrétiens n'a pas invetéJ'espoir qui les soutient, le mai serait moins saluait les auteurs et saý ait tout le, répertoire Paris. Ce petit faubourien, ce mauvais Ouvrier,
la cupidité, il est impossible de nier (lue la écho- grand. Mais quel homme (ILu monde, $;avat(ou1,Oi le voyait ant palais die justice lorsque sL ce coureuir de places, ce paresseux était un
nité vient -le Dieu et qu'il a enseigne au mondle ignorant. scereanide quelle puiissanice surnatu- jugeait Une alfiaire impllort.ante, et jamais il ne( vaillant homme de gue.rre, actif, comiageuýx et
cette chose ignorée dee l'antiquité et qlue nous relie console ces pauvres filles -les amertumes de imilwfuatitUnrieu. surtout plein -le bouge.
nommons le sacrihece. leur vie ?1 Il apprit l'histoire et la géographi-â dans lez Sans !e rsavoir et sans lechrh, le Parisien

Celui qui rencontre une s eur de charilé, à Oin net saurait cependant mécllonnialit e que cette1 romans d'lexandt(re Dumlas, ma':is il ne cachait. trouva sous le .h ainuun ige foule die petites vertus
quelqlue ordre qu'elle alppartiennue. pense aux faible. femmesuccombJerait sous; le poids du ifar-' las sa préférence pour Pi(u1-eru.1u germent lants f Eglise. C*etaiit comme une
vieillards dont ses mams cicafristileIs plages, et deau qu'elle porte si une in% isible. main, Ila main Fle Jardin des Pllantes ai a% ie enseigné l'his. initialion aux gr.tudes \er tus, il conmprenait
aux pletils enfants qu'elle mnstruit à l'école dlu de Dieu, ne soutenait ses pas.- taire naturelle, tandlis qile 1Beranger l'initiait aux Vag uemnIt Cm -lpii est ici-bas le sacrýifice, et sesvillage. Ce sont là d'immenses services. Cpn Nous concevons sans l!ini-fe ueid s homimes charmes die la poé-sie. Il avait vul les expositions idees surleP ec se compil-t-aient dl- jour en
dani, il y a dans ces religieuses quelue Chose de forts, -les hommes instruits, t-els que saint Martin. d'ag-riculture et de peint ure, il n'-taiit pas étran- .ou.Danis les exp'édilions toujours suivies par'
plus grandl que le servi eue, et surtout dfe iplusý solat, moine, ex,òq(ue : salut Benioit. le fondaieur ge-r à la nav-igaiitin car un e lfois le luls habile fe,-11. P. N., jCsuite,, P! iliien tti -essait la tente
digne d'admiration. Comme Il'a(dit IMonitlmbri élu .\ont-Cassin : saint G fgileGrand t cent des cangotie-rs cherchant Iu:nlmat!lot Pavait engage1de l'aumônier et vi-illait à s. s repas; il disait en
en piarlait des moines d'Occident, ce quelque autres que nous pourrions ciler, -' soienit élevés, pour un voyage dei Paris à 1Itouen, aller et retour. rianit qu'*il l'allait soigner!les solats dun bon Dieu.
chose est latlutte permanente (lela liberte mnorale par la puissance dle leur génie, au.drsuis fdes Sa passion pour b-s courses depfassail toutes lets Let3c chaýsseurs d'*Af-riqu eienvoya -des esct-
cmre les servitudes lIe la chair. C'est, -elfori defaiance.; humaine.s en mesurant d'un Sil calme autres. Il parlait volontiers l'idiomneédu turf, drons au corps exlpè ltion naire dle Crimée. Le
constant de la volonte a lit poursuite et à lat con- lat distance qui sIpare lat terre du cieli ; mais qlue disait la gé'nq*alogie d-es chevaux -1 se serait marechal de San-rn l ui connaissait le Pa.
quête de lat Vertu chrétienne, c'est l'elforjlt vieLt- (des flemmes étrangèrels ;aux sciences elt aux donne le luxe de paricr, si sa bourse n'eût éte risten pourt-un bon compagnon, lui lit l'honnleur
neux de *i ame dans ces rlgions sUprlémies où elle le»ttres, dles l'emmaes simples et timaides, elèvent vidv. de le désigner per-sonnellemnent.

rerovesuvai, onimoielegrndu. eus m s ngu'ain point d'alteindrie Il s saint Lit Père Lacordaire a prononcé dans la chaire On 1n'a pas oublié les solirances ide farmée det
Les soins donnés aux Vieillards, aux intfirmlle Martin. tes saint DýenoILt el les sailli Gregoire, il y dle Notre-D)amie un miot repéeté par les échos de la Crnmée. L.e marèchal Canrobulerýtlmit en re:ilo une

et aux peutis enfants ne sont, en quelque(Iu sorte, a là le témol(ignage le plus manifesté! et le plus vieille basilique. Nous n'oserions écrire le moi vertu nouvelle dans nos- rangs : la re-signat:oni.
qeIaccessoire -le la vie des seurs fde chat li. éclatant de lat verité dlu christianime. sn et ot .'nbiVmn lisn-e 0epriinn u a e on éin.

Nus ne voyons (que leurs travaux mialériels, les Lorsqut'il démiontr-aitesnesýriý., Châteýaui)riand la hàte pour nl'* plus revenir Pi traçons.le sur- le supporta les privations, zoulfrit la dlouleui,
aches f*aits aut monde et les mlortiicaltions. Ce a rappelé une Iage bien obscure 41e J'histoire, front dle Jean â.tude : il fut Un blaguevur complet. éprouva la mnisère sans perdre un "eulinstant

qlui est fies liges semble échapper à notrc vute. mais gui rnem n vérité :· Dieu a diffé.rent S. A vrai dire, son savoir suffisait pour entrer dfi' son humeu;r jovia, signe -Jie fermeté et non dfin-
Ces religieuses, v'éltes dt'Unieétoile grossière, voies pour appeler à lui ses sert iteurz.. Le cýapi- plain-pied daons lesfonctions. Il en avait assez diffërence. Sur les champs dle baitille comme

humbk s et puvres, net sont, aux yeux du monde, linne Caralia sollicitait à Naples la récompense pour devenir commis -Ians un ministère, ise-auxs tranchles, ont le % il soutenant les courages
qu'infinnieres dévouées et institutrices; habile-s. des services muliitires qu'il avait rendus à la teur dans Une adiministration quelconque et même- et donnant J'exemple die la discipline.
ielles n etit quIte cela, elles seraienl It d'humamie < Onronne t d'Espagne. Uni jour, comme il allait au dep;ute avec un gouvernement parlementaire. 1 Le général1 Morris le choisit entre tous p( ur-

origine, landis qu telles sont d'institution divino. palais, il entra piar hasard dans l'eglise d'Un mo. Aussi J'ambition le miordit-elIle ait cœur. Le., porter son fanion aut plus fort dles méllées. Il
Eil se faisant pauvres, elles rehabilitent Ia paun- nastere. Une jeune religieuse chaniait, ; il fui romans-feuilletons qd'un e cté. les prisions e.escor-tait le génélral d'*Allonville dans sont aventu-vreteé. Elles enseignent a tous qlue la lib.-rte se touché jusqu'aux larmes dle la -ilucieur. de sa foi die Palre, ach'event ce qu'iniait cmec reuse expédition Le Parisien y congniiit lat me-

trouve dans l'obeissance, lat grandeur dans l'hui- .Voix : il jugea qule lit service d -e Dieu doit être la par-esse. Le malheureux Jean Claudie révit d1 aille militaire pur une intrépidité qui llit mise à
lité, la paix dans la lutte., la joie dlaits le sacri- plein de délices, puisqu'lfingsue de tels accent, la fortune, les jouissances et le repos. J'ordre glu jour dle ame Dans l'emibuscrtde

lit etquele eultréor e a trreestla harté cux ui ui nt onscr tlers jouis. Il re· Il lallait cependant gagner son pain. Le père nocturne qui lit la réputation dlu générail du
chrétienne. tourne à l'insitant chez luii, jettLe aut feni ses certi- lui avait mùIme (dit implur qu'il sentait se., forces Monnet, le Parifien fut blessé d'un coup dl.

Le cloitre est ruminque asile de l'égalité. Là licats deu service, se coupe les cheveux, embrasse diminuer, et queicbien'tôt Jean Claude aurait à baïonnette et refusa obstinemient d'entrer à
travaillent ensemble la fille du prince et la fille la Vie Monastique et l'on-le il'orc lreds Ouvriers gagner deux parts -le pain, l'hôpital.
du laboureutr. Elles uissent leurs voix pour lit piex, (qui s'occupie en general ýuidi soulagement. Le pauvre ouvier disait Vr-ai, Ila for-ce était Cetpendant, comme il nie pouvait servir active-
prière, et ne se doennent entre elles glue les doux, des infirmités humaines. Cet ordre lit d'abord usée. Si bien -lue monté sur un échafaudage, il muni, le bras gauche étant traverse de part. ennoms de "mère " et de "e sSur "?. peu die 1rogiùs, pgarce ie ueidns urie peste qui se laiissa choir et mourtiut leledmi à J'hôpital. part, son) colonel,. qui faUimalit et l'estimnait, II,

Elles font plus et mieux que soigni r lit vieil- survint a Napiles, les religieux moururent touseni Voilà .lean Claude seuil sur lat terre. Apirès désigna pour les flontions de planton permanent
leeou mnstruire 1'enfance. Eillesgurs:n les assistant les pies ifere.s, à l'exceptlion de deux avcir donne une larme à son peauvre père, il veni- à l'hiôpitl. Ce sorvict -eivait durer jusqu'au reta-
vices du monde par de mal;gniliqlues exemples dle prêtres et de trois clercs.' . dit ses outils, sienniserable- mobilier, el, tète blissement complet dui Parisien.vertu, elles donnent des leçons à la société en ,I Dieu appelle à lui le capitainle Coraffliaia la baissée, se lant-a dans les hasards die la vie.enseignant le respect dil la I èglef ,lanegation, le1 douce voix d'Une jeune religieuse. Ce sglhlat nit- 1I exerça tout.s les métiers. Acteur siffigi, Jeanlidévouement, tandis qu'autour d'elles Ltit est1 voit pas la relIigieuse, il ignore quel cantique sort Claude dut renonc-r authLléâtre. On le vitrévolte, égoïsme et cupidit.ûd(e ses lèvres, mais des sons pleins de charmes successivement comisiii,-voyageutr, maître dle céré.Si, dans les choses de ce monde, le prêtre ar riet jusqu'à lui . C'est l'ange d apir u oisdn ncf hnat mly u 1s edtdn ô Il taitnàen u l e

aPl'l1it ag lasaitetéet a gandieur fde sa apelecle rudie capitainle. Touché fde la grâce. pompllesfubrs professeur de billard #.g cour. 'nale.midesreln.Iléatapore
mission, sil nous miontre le Christ catlonif*,1 il dépouille ka cuirasse et dépose l'épeée, pour lier déetin.Puis, il descendit peu à lieu jus. maint.Indeccor.isaet o rvctinle sbregde-
Persécute, tr-ahi (,t mis à mort , lat religieuse est prendre le lroc et s'armuer du la crloix. qIu'autx derniers échelonls et connut Ila misère. côtn es c1accmchsdatn s ervblie e le sbrselaucomme *lige d(e la Vierge M|arie. Elle entail liin ne nous plait nalant que les retours dans1 Jamais ce-pendat ii ne fih à l'honneur. S'il cô ehcrpec as agbreetl rsetouite in mjeté et ein mòme temps lat saintet le bion chemin. Il nouns sembgle voir un) malhieu- ne fut 1 as irréprochable aux yeux fies h)iioms cha nrpe mm l o evc 'bieiPoesie. Uemm e avec sa sévérité et sa éarole lreux voyageur ëgarîe la nuit(daits les senIierý délicats, il eut le mériteolde se teniir 'ea tou' tr emêmutende nervlly.icié -Lolità

grae put ueluefi iniiJer, t.indiis que la obscurs de lat forêt. Une geclatante lumière peuit ces associations tnbessqi ospéet.tu ore otetnr.I ÜÛri orl
feme mlgé a .igitJe sa vie, séduit liar, lat le remeittre ,sur sa roule . dJuchâiteau volisin les fde pliiqeou dl inanice, portent le désordre et eprier fisdn e s1joudithpasi tefrace (on

tladrese de ses discours et dlécouvrem pour ainsi lustres éblouissants peuvent eclairer, ses pas, la ruiné dans la sociolé. hesioervasteur arapaui er.fapeddir les mystères dle lat vie surnaturelle. mais je pre-füre pour le voyageur la rencontre Mais si Jeain Claude nie franchit par les borne Les ho s ovlechai rté alaient et venaient, la
aNoaus dirions volontiers que la sSur de charitéi d'Un petit enfant portant une lanterne aux pales posées par le codle, les limites de la morale nenutasibeqelejr.Dlurmisdé-afi, par ses actions naives, plus de conversions, rayons: il faut approcher de ter re la lummere furent pas toujours respectees. caiteUsespasientqueles lushoesleemissures-

qu le prédicateuir par Sa parole retentissante. qu 'agite levenit, il fati rsevret rketnmt el cnuaraçie en mr otenele atient e le ls oxrides lessure.g,
Bes piassent sur la terre sans que le bruit de, geant de la main;. il faut marcher pas à pas, Jen. ve¡llie i.tat de sa per-sonne. Il éLtait démoratlisé. défaillants, adoucissaient les dernières heuresluspas ýveille un seul écho; olles passent en ; ement au milieu dirs ombres; il faut eviter les, Sans croyances iWancune sorte, il manquait de des mourants. et répandaient dfants ces grandef.s

Eilence, les yeux baissés et les mains jointes. ror ces et les pier res: enfim, il faut lutter. point, d'appui. Mécontent d". lei et mécontent salles désolées comme un piarfum ii m q (ui c*l-Ees traversent les mers'et vont usiourir au loin e capitaine Carafia me semble bien favorie lsates enCad'mnisi asoit.L ut'e ee orPMur le salut (de Frères inconnus, -je frres cou- "uique Dieu met devant lim Une -c at;mte malheureux ne se doutait pas qu'il avait déserté E n traversant legeneent ce va1se -hôpital, lepa les, ide lfrères criminels. Oui, elles meureit uie re. de sais lion inmbre di*ittoirei.s ou le sont poste, et que le monde grand ou petit ne doit pairisien rtaquin.. sSur de charité qu'il renl-
de bagne enl soignaint des assassins. Mais, avant vygr ré n'a rencontré au p lus ipr-oond die aux désereurs qu'un chàtimient, nommé le mépris. cnri atu attàl hraitnÔ
elMourir, Ile-Ur hMpi,-e regard se tourne vers le la fog!ecléqu enntdvlaeoinp atsa l avait Une haine profonde pour l'autorité et lat higerie, souvent ;antcheive.t tdes malades, ete0OÙelles ont ramené dles dames grlsanterne, peLtite eteile voi!éc par les nuages. pour l'Egli. Une sorte d'instinct r'averlissail bien souivenit aussi dans la chapéelle oùt elle priaitlu 1,lies sont mortes, la supérieure dui cou- Permfeite%.ii deil vous raconter l'une dleces lu0 ces dieux grandles choses seraient pour lui avec adu

dentafait ajouter un nom au chapitre dies martyrs histoires- (linvincible,. obstacles- Lat pu,:r!feme nétait nii jeunic ni foi te. Ses
mde aason ;.les soeurs prient pour elle ; et le Ja lueali t eftlmn nr itraitS mairs ngaient dle lonigue> prive Lion- ,

pem Poursui sa route, sans se douter qu'une Il y avait, aut 3c régiment de chass,,-eurs d'Afi- dans les ablimes sans fond] qui jamais nec rendent etL sa dléma)rchle pesante disaJit alsseZ Comi)en l- Spam m lte vient dle tomber pour le salut dle (que, un brigadiggr dont le nom était ,Jean Clagude-, leur proie, loirsqu'il rut retenu sur le bord. fatiguevsl'avaient meurtrie. Sous sa grande coiffe

.Lorsu'unhom hatpaédsaii,'el i dlit le Parisien. Cec surnom lui venait moins dicei Devons-nouis dire qlue le hasard lui rit rencon- blnche, l'ombre cachait sa physionomie. Des
viem e -ome hutplaé isprat d l qu'il avait vut le jolir- u faubourg Saint-Antoine trer Un soldat, ont bien q(ue Dieu mit sur soit traits d'unle virginale pureté, sillonnIs (de rds

ne ol oix font entendre ses louanges.Lors- q!ue dfe son esprit gaulois, dec sont inlarissable chemin lu cavalier venu en congé de Constamline se détachiaient %vagueme-ntn. Cette femme se nom-
slat est mortellement frappé à Passaut VerveI populaire, die son enitrain d'atelier. et d'Un à Paris? Le lecteur fera le choix entre ces dleux% mait sour Gnvèe

roi1n; madoute, son nom retentit plus o moin sscepticisme désespéérant. Enfant die Paris, Jeant formiulos. Nous prêgélrons lat se:ondep, puisqu'il Elle causa iuevive surprise au, Parisien. Ja-
tomnbe la feuille le 'd hrt 'nv om Claude avait fait ses premiers pias dans les carr- s'agit d'uni secours -,L d'un salut.mascth menvitusmbbedvo-i r'Ifours, loin (Iireg'rd pigtrnel. Il rentrait ou nie he soldat lit à Jean Claudle un séduisant tableau mlenti. 1l 'ne soupçonnait mêème lias qu'il 14t
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exister sur la terre. L'admiration succéda bientôt
à l'étonnement. Le Parisien se demanda dans
quel trésor cette petite et faible femme puisait les
richesses qu'elle jetait à pleines mains. Il re-
marqua qu'un mot adressé à un malade, moins
que cela, la présence de la soeur près d'un lit,
ranimaient les espoirs et réchauffaient les coeurs.
Le Parisien se sentit attendri en voyant sour
Geneviève recevoir un blessé. Le malheureux
avait la poitrine déchirée par un éclat d'obus.
Le sang ruisselait, et les chairs palpitantes cou-
vraient le drap le la capotte. Le blessé gémis-
sait et ràlait. De grosses larmes traçaient des
sillons sur la poussière qui couvrait son visage.
Ses dents se choquaient avec bruit, et ses yeux à
demi fermés imploraient la pitié.

Sour Geneviève le coucha doucement sur un
matelas, comme une mère coucherait son enfant.
Elle essuya le front et les joues avec un linge
blanc, puis les rafraîchit d'une eau prépare par
elle. Tout en travaillant de ses mains, la petite
seur parlaiL au blessA une langue inconnue, mé-
lange de caresses et de prières, quelque chose qui
ne s'entend que près du berceau de l'enfant
chéri, ou dans la solitude de la cellule devant le
crucifix. Les sons qui sortaient des lèvres de
soeur Genevièvii allaient certainement au cour
de ce pauvre blessé, car il se taisait pour regar-
der la sainte femme, et 'enveloppait de sa vue
étonnée, pleine de troubles et déjà voilée. La
petite sour coupa les vétements avec des ciseaux,
mais si délicatement que le blessé ne sentit rien.
Elle Imbiba la plaie d une eau fralche et pure, fit
le premier pansement et transporta le soldat dans
un bon lit bassiné, nous dirious volontiers par-
fumé. Elle posa la tête du mala-le sur l'oreiller
et, plaçant sa main ensanglantée sur le front de
cet inconnu, elle inclina sa tête et lui dit bien
bas: "lieposez, mon enfant ; je vais chercher
une potion en attendant l'arrivée du docteur."

Sour Geneviève s'éloigna rapidement, et le
Parisien lui vit faire un signe de croix.

il faudrait un pinceau très délicat, un crayon
bien léger, des couleurs d'une extreme fnesse
pour peindre les sentiments qui agitèrent le Pari-
sien. Ce fut en lui comme une vision. On est
grossier. sans éducation, ignorant, incredule;
l'esprit peut demeurer inculte, le cœur peut
perire ses échos: l'rne iemeure avec ses cordes
sonores. Seulement, il faut que Dieu fasse réson-
ner ces cordes, soit par 1-s puissantes voix de
Fénelon ou le Bossuet, soit par 'action simple
et nave d'une-sSur de charité, soit autrement.
Sa puissance étant infinie, Dieu nous touche
comme il lui plait. Cette fois, il se servit d'une

.pauvre petite femme pour faire vibrer 'dme re
belle d'un soldat.

Le Parisien devint pensif. Il se demanda quelle
cause était assez puissante pour produire de tels
phénomènes. Aucune lecture, aucun sermon ne
vinrent l'eclairer. Mais en considérant le cou
rage, le iévocement, la résignation de ces reli-
gieuses humbles, silencieuses, contentes de leur
sort, le Parisien ie put sempêcher de recon
natre qt'il y a queluque chose d'invisible au-
lessus de la terre, quelque chose de plus puis
sant que les potentats et que leurs armées innoin
brables.

L'idée d'un Étre supréme lui apparaissait
vague, indéterminée, niais certaine. Tout cela se
passait en lui-même sans qu'il fit part de se
aspirations à qui que ce fût. Chaque journée
chaque heure lui apportait un nouveau témoi
gniage. Il avait vu la mort sur les chaimps d
bataille, alerte, vive. prompte et gloieuso I
voyait la mort sons une face nouv'll.-, la mor
sur un lit il'lhépital, mort cruelle, lente et san
échos. Cette mort-là le frappait lpar son contrast
avec sa sour de la bataille.

Celle-ci lui avait soui, celle-là le faisait songer
On comprendra sans peine qu'il fùt aimené tou
naturellement à la pensée d'une autre vie.

Cet homme si hardi n'osait adress'r la paroI
à l'uniie les sours. Il éprouvait, en les voyant
un tel respect, me telle <énération, qu'il eû
volontiers llécli le genou devant elles. Sais il
savoir, il avait soir de la prière.

Un jour qu'il avait éte porter une dépêche dan
le can de la division, le lrarisien se laissa e.
trîiner à stili'e sis., camaradles qui marcluiiel
at combat. Lorsqu'ils fuiî t inpi'eséiice delir
tuée russe. il vit tous les sordets lu czar s'ag
nouiller et prier avant le s'élatncer. Ce speclacl

lui pe leiîn e gradetr. Ses souvenirs !i

raielrent quen Afrique lus miisluîîiils lriaielt
l mtin, le soir et plusieurs fois durant le jour

iî apprit peis iard que les philosophes avaiei
eItacé la prière de la mémoire du peuplo françi
et arraché le son eœur jusqu'à pidée de Dieu.

Après cette bataille, comme il allait reirendr
son servii:c à l'hôpital, le Parisien lit rencontr
d'un fourgon l'ambulance qui ramenail les Ie;
sés. Parmi eux se trouvait un coloiel d'artilleri
arrêté au terme de sa carrière militaire et atten
clant de jour en jour sa mise à la retraite. Se
cheveux blancs n'enlevaient rien au caractèr
énergique de sa ligure bronzée. On voyait qui
dans son long voyage à travers les arm's,i
avait connu les heureusesjournées et plus encor
les malheureuses. On voyait sur sa tête de

_sillons tracés par le soleil, par la neige, par l
lltie, par le vent, par les triomphes et les misère
s reconnaissait surtout le signe de la résigni

tion. On eût pul confondre cette tte de solda
avec une tête de martyr.

Le vieil artilleur fut placé dans une vaste sali
de l'hôpital réserve caux oiiciers stulpérieurs,
y était seul, le dernier occupant étant mort deri
quelques heures.

Le Parisien voulut aider la sSur Ceievièv
dans les soins qu'elle donnait au colonel. Il e
multiplia malgré sa prepre blessure. Le vétera
vit, sans sourciler,le docteur sonder sa plaie
cll" était large, profonde ct ruisselait de sang
Le Parisien soutenait dans ses bras le corps d
blrssé et tremblait plus que lui.'

Lorsque l'appar il fut posé sur la blessure, l
sour prtpara tout pour la nuit. Le docteur, en s
rtir'nt, n'avait pas laisse inte parole d'espérance

Son silence, sa tristesse ne disaient que trop bien sainte, emb!ème de la pit'eté. Sa longue vie, en-
que le blessure était mortelle. tremèlée d'études et de combats, est toute entière

La sour de charité, assise dans un fauteuil de entre deux sacrements.
paille, tenait entre ses doigts les grains noirs de Il est heureux, il est lier de mourir ainsi devant
son chapelet. Placée au pied du lit, elle suivait tous, officiers et soldats, soeurs de charité et mu-
d'un regard inquiet la respiration saccadée du lades, Il lève vers le ciel ses yeux qui vont se
vieux canonnier à demi couché sur un matelas fermer, et par un dernier effort de ses mains
posé à terre. Le brigadier veillait, écoutant cette presse le crucifix sur son coeur. Cette belle tête
sorte de sifflement qui s'échuappe des lèvres du de soldat était vraiment entourée d'une auréole;
blessé dont la poitrine est déchirée. une extase le ravissait et sa chevelure blanche

Dix heures sonnèrent à l'horloge de l'hôpital, ressemblait à ces neiges immaculées qui brillent
puis onze heures, ensuite les douze tintements de au sommet des monts inaccessibles.
minuit se tirent entendre. Le colonel prononça Le brigadier semblait en proie au délire. Ja-
quelques paroles inintelligibles. La sour de cha- mais il n'avait soupçnné ce grand mystère.
rité et le brigadier se levèrent. Celui-ci dit: Debout, le corps penché en avant, il dévorait du
,Que voulez-vous, mon colonel?" Et celle-là regard ce prêtre consolateur et ce mourant su-
prononça ces mots: "Que voulez-vous, mon blime. La soeur Geneviève, qui était agenouillée,
frère? " tira légèrement le Parisien par la tumique, et de

Un murmure, moins que cela, un soulle s'é- sa main délicate lui montra la terre. Le briga-
chappa des lèvres du colonel. Le Parisien qui dier se mit à deux genoux au pied du lit, croisa
soutenait dle ses mains la tête du blessé et prétait les mains, et sa bouche répéta les prières que
une oreille attentive, répéta doucement à la prononçait le prétre.
sour: "Il demande son ils." Pendant cette cérémonie chrétienne, les Russes

L'horloge sonna une heure du matin. La sour tentaient une sortie. Les minutes, les secondes
priait toujours, et le brigadier, les bras croisés,con- étaient marquées par le bruit des canons. On
sidérait alternativement le grand christ d'ivoire eût dit que l'artillerie de Sébastopol saluait le
placé à la tête du lit, et le colonel étendu sur ce vieil artilleur français. Une larme vînt mouiller
lit. La pensée lu sacrifice suprême, l'idée de sa paupière, ce fut la seule. Dieti a pardonné
l'agonie commençaient à pénétrer dans l'esprit cette larme au vétéran qui avait tant ain la
lu Parisien. poudre.

Deux heures sonnèrent à l'horloge. Un silence IV
majestueux régnait partout. Au tumulte de la
bataille avait succédéune sorte d'anéantissement. Deux jours après, le maréch Canrobert faisait
On ne dormait pas cependant, on souffrait sans rendre les honneurs funèbres a u colonel d'artil-
bruit, sans plaintes: mais près des lits de souf- lerie. Les troupes étaient sous les armes, les
france la prière veillait, et les pauvres petites tambours battaient. les trompettes sonnaient et
sours enseignaient à ces hommes si braves le le bruit des armes se mêlait aux chants des
secret des belles morts. prêtres. Les ofilci-rs suivaient avec un recueille-

Trois heures allaient venir et la soeur ravivîit ment inconnu cdans nos villes.-
la lampe dont la faible lueur éclairait à peine, Ce corps était déposé sur un Fourgon d'artil-
lorsqu'un bruit se lit entendre. La porte s'ouvrit. lerie. Il y avait des drapeaux, des canons, des
Le colonel lit un effort pour tourner la tête, mais fantassins, des cavaliers. Le henuissement des
ses yeux seuls se dirigèrent vers cette porte chevaux se mêlait aux prières, et l'encens de
ouverte. La fr'lcheur de la nuit pénétra dans la l'église montait vers le ciel avec les nuages de la
chambre et le souile de la brise lit tressaillir la poudre.
flamme de la lampe. Le Parisien suivait avec une émotion visible.

Debout à cette porte, le visage couvert d'une Mais son attention était attirée bien plus sur le
t påleur livide, les regards égares, un jeune ofi- clergé que sur larmée.

cier se tenait debout, immobile et tremblant. Un officier de son régiment lui traduisait les
'l'out à coup il s'élançaj etant un cri douloureu.x. paroles des prêtres:
LA jeune homme se précipita sur le bord du lit. " Lorsque vous me chercherez le matin, vous
a Mon père!" fut tout ce qu'il dit. ne me trouverez plus."

. Le colonel sembla se ranimer et ils restèrent " La vie, m'îst ennuyeuse; je m'abandonne
longtemps embrasses, le fils sanglotant, mais le aux plaintes et aux regrets... Seigneur, vos jours

i père toujours calme. La sour do charite et le sont-ils comme les joursdes mortels et vos années
brigadier, debout tous deux, contemplaient cette éternelles comme les annees passagères de

. scène. Les lèvres de la sour murmuraient une l'homme ?"
e prière, taudis que le brigadier du revers de sa " Pourquoi, Seigneur, détournez-vous votre
s main mutilée essuyait une larme. visage et me traitez comme votre ennemi ? Devez-
e Le docteur revint un peu avant le jour et se vous déployer toute votre puissance contre une
- retira plus sombre encore que la premiére fois. feuille que le vent emporte et poursuivre une
- L'officier n 'intenogea que d: regard. Il avait feuille séchée ?"
r tout compris. ." aMes années coulent avec rapidité et je marche
- La respiration devenait de plus en plus diffi- dans une voie par laquelle je ne reviendrai
- cile, les traits se décom posaient et l'agonie conm- jamais."

mencerait avait la fin du jour. Le Parisien fut troublé lorsqu'il entendit le
- Retenu sur le champ de bataille, le fils du co- dialogue entre le prêtre et le chour:

tonel avait ignoré la blessure de son père. Ce fut Le prétre:'" lies jours se sont évanouis comme
, seulement au retour, vers minuit, que le jeune la fumée; mes os sont tombés en poudre."
e homme apprit le malheurqui le frappait. Il courut Le cheur :" Mes jours ont décliné comme
s à litôpital. l'ombre."

Vers cinq hires dliu matin, un prêtre se p'é- L apritre :"Qu'est-ce que la vie? Une petite
- sentir. Lui aussi venait au champ de bataille. Il vapeur."
e y était depuis vingt heures pour bénir les mou- Le cheur:-" ltes jours ont decliné comme
lt rants. l'ombre.
i Le religieiv qui appartenait à la Compagnie Le prtre: "Les morts sont endormis dans la
s -le Jesus, s'applirocha 'liscrèt..ment du lit. Au poudre. Ils ressusciteront tous...... Heureux
e mouvement qu'il produisit, le colonel ouvrit :es ceux qui meurent dans le Seigneur; ils se repo.

yeux et un eclair de joie brilla sur sa ligure. sent des à présent le leurs travaux, car les bonnes
. l'tumônier 'inclina sui l'oreiller où reposait :a oeuvres les suivent."
t tête et adr'ssa quelues paroles au blesse. Le Ces paroles, prononcées dans une modeste cha.

colonel puit seul entendro la voix du pré.re. pelle d'hôpital sur le cercueil d'un soldat mort
c Celu-ci lit ni signe de la mami et chacu se pour la patrie, retentirent dans l'âme dlu Parisien.

,retira a 'e'xtnmit" dle la chambre• Au cimetière, improvisé sur cette terre étran
t L'ainôiier ie tarda pas à s'eloigner. Lasour gère, une fosse avait été creusée. Lorsque le
e de charte le suivit. corps du colonel descendit dans la terre, le prêtre

L'officier se rappiirochi <lu lit de son hère, lui dit: " Nous rendons la terre à la terre, la cendre
s prit la main et pencha sa tête sur c.tte main à la cendre, la poussière à la poussière."

'l'out ctaitsilencieux. Apiès un repos d'une heure, Et lorsque les premières pellet-les de terre, tom
11 le colontel pia l'aumônier de venir. Quelques bant sur le cercueil, prodîisirent le son si profon.
r-mots liire't L<'li.mgi's entre eux. dément douloureux que l'on sait, le pru'tre s'écriau:

La so ur Gneviève allait et venait sur la pointe " Une voix d'en haut fut entendu-', qui disait:
le des pieds. Elle apporta une petite table en bois Bienheureux sont les morts."
S ui fut rcoiverrte e draps blancs. Un grand Un générai s'avança près de la tombe pourchrist vin-ocuper le milieu de cet autel impro- exprimer les regrets de tous.vis. Un saur dépasa un reliquaire prés du Le Parisien apprit le nom de l'officier supé-christ, tanss lue le brigalier plaçait au pied du rrie dont il accompagnait la dépouille
is crucilix le sabre et la decoration de commandeur mortelle. Jusque-là il n'avait vu qu'un brave'lu colqoniel. Des Iaiumîbeaux furent alhuimes sur colonel, il aprit ce qu'avait été l'homme: Armand
'e l'autel. Des draps dlune blancheur éclatante comte de Lormnat, ancien élève le l'Ecole poly.'e couvrirent le lit glu blesse et le Parisien p, sa sur technique, appartenait à une ancienne et nobles*- les épaules du colonel son uniforme ensanglanté, ramille du Poitou; l'illustration le sa maison et
ie déchire par la mtitraille, et les epaulettes d'or s.a grande fortune n'avaient pas empêché le comte
i.- noircies de podre. On souleva le vieux canon- de Lormat de servir la France par la plume ets nier qui voulait mourir debout par l'épée. Il avait conquis une grande place danse Il faut renoncer à peindre le sublime spectacle les sciences par ces travaux qui ouvrent les portse, qui frappu les yeux du Parisien et produisit en le l'Institut. L'agriculture lui devait d'utilesil son Amp une igitatioi qu'il n'avait jamais res- progrès et son nom s'attachait à une invention au'e sentir. prolit de l'art de la guerre.
s Ce vieux soldat avait demaundié l'Extrême. Quant à ses services militaires proprement dits,
au Onction, et le prit'e venaiu. Un grandt nombre nul n'en pouvait montrer de plus éclatants. Le
s. de sours le charité étaient agenouillées: des général qui prononçait cet éloge se plut à rappeler
' talades, accourus des salles voisines, formaient les sentiments chrétiens du colonel comte de
t un groupe recueiîli; des offlciers de toutes armes, Lormat.

des artilleurs surtout, occuptuient une partie de la Le Parisien fut frappé d'un rapprochement qui
e vaste salle; des uidtlats venus du camp se ran- se lit dans son esprit. " Voilà, se rit-il, un homme
Il geaient autour des murs. Deux ou trois généraux d'une grande intelligence, très savant, apparte.
s et le lits dem colonel se tenaient immubiles et nant aux Classes les plus élevées de la société:

abattus près duo chevet. cet homme est chrétien, absolument, comme cette
e Seul, le iux soldt, <lent lheure dernière pauvre petite soeur de charité qui se fait gloire de
e s'approchait, semblait sourire à la mort. Ses ne connaltre que ses prières."
n yeux brillaient d 'une sainte joie, et sur ses lèvres Il fut presque humilié de se trouversi loin de
; trcmblantes ui sourire dellait la douleur. la science et si loin de la simplicité.
g. C'est qu'ut y avait ent lui pils qu'un capitaine En revenant de l'hôpital, le .Parisien s'appro-
u brave et savant ! Il y avait un bon chrétien cha timidement d'un prétre, aumônier d'une divi

Autrefois, lorsqu'il vii t au monile, un rêtre sion campée au loin. Ce prêtre lui fit observer
t avait mis sur son front l'eau du bapteme, et lue l'autel du sacrifice est une tombe, la tombe
e mamntenant. torspit va quiter la terre pour le d:un martyr.
e. ciel, ut autre prêtre dépose sur son front l'huile Lorsque l'hôpital l'ut plongé dans le silence le

la nuit, le Parisien se leva et se promena lente-
ment sur le préau. C'était sa veillée des armes.
Dès que la cloche eut sonné le réveil, il pria
-œur Geneviève de le conduire chez l'aumônier..
Elle le fit simplement, sans surprise et sans
éloges.

Peu de temps après, le Parisien commiuoia
dans la chapelle le 'hôpital.

V
La campagne de Crimée était terminée depuis

dix ans. Le ils du comte de Lormat avait quitté
le service et occupait une grande situation admi.
nistrative. Sour Geneviève, rentrée dagus soin
couvent, soulageait de nouvelles misères. Le
corps lu colonel de Lormat avait été rapporté
des bords de la mer dans son caveau de famille.

L'intendant du jeune comte l'avait accompagné
pour ramener en France les restes mortels de
l'un les chefs de la famille.

Le mausolée prit sa place dans la chapelle du
château de Lormat que le voyageur remarque
entre Montmorillon et Poitiers. S'il aime les
beaux sites, ce voyageur admire en passant deux
pavillons à peu de distance lu château et qui
semblent être deux sentinelles avancées.

L'un de ces pavillons sert de logis à l'inten.
dant du comte de Lormat, qui ne prend que Il.
titre plus modeste de régisseur. Cependant il a
droit le se nommer," monsieur 'intendant ", car
par son activité, son dévouement, sa probité, sa
constante surveillance, la fortune du comte a
doublé de valeur,

Le comte, que les devoirt' de sa charge retien-
nent à Paris où il préside l'une des sections du
conseil d'Etat, a placé son entière confiance dans
les rares mérites de son régisseur. Il lui a m-
nagé un petit appartement dans son hôtel de
Paris. Mais le brave intendant a si peu de goût
pour Par;s, qu'il n'en prononce même pas le nom,
et se sett de l'expression provinciale : "la capi.
tale."

Il fuit donc la capitale et ses plaisirs ur
vivre en paix 'lans les champs et dans les ois.
Il y est aimé les pauvres et det bonnes gens,
mais redouté des méchants. C'est que le régis.
seur de M. le comte est un rude homme, la ter--mir
des braconniers et d's maraudeurs, l'auxiliaire
volont'ire des gendarmes, happui les gardls
champétres, le dictateur du village, devant lequet
tremblent les cabaretiers et qItti met en fuite les
vagabonds.

Ce régisseur est presque un bourgeois campa-
gnard. Levé avant le jour, il surveille. Toujours
armé d'un bâton de bois vert coupé dans la forèt
voisine, le régisseur fait tournoyer ce bâton qui
siffle aux oreilles comme un avertissement. Pour
sa surveillance lointaine, il monte un bidet
poitevin qui va l'amble comme le meilleur de
Normandie. L'hiver, M. le régisseur, son fusil
sous le bras, pîrécédé du bon chien ne au château,
chasse le lièvre et le perdreau, sans en manquer
un seul.

Le soir, il met en règle ses comptes avec un
ordre qu'envierait le banquier le plus habile îde
Poitiers,

M. le régisseur parle peu, et toujours d'une
voix brève et qui sent le commandement.

Nul ne connaitson âge, mais ses cheveux gris
inliquent assez que la jeunesse est déjà loin. Ses
allures un peu railes et sa iête accommodée à
l'ordonnance disent clairement qu'il a été soldat.
l. le comte, qui le traite en ami, l'appelle sot-

vent Don Quichotte, tandis que les gens du pays,
lorsqu'il a le dos tourné, le nomment "Duri-
cuire".

Le curé l'aimé fort, non seulement parce que
ce diable de régisseur est marguiller de la pa-
roisse, mais encore parce qu'au pouvoir temporel
il joint parfois le pouvoir spirituel.

Pour n'en citer qu'un exemple, il arriva qu'aux
dernières élections, cinq ou six naalandrins insul-
tèrent le vieux cuiré. Le régisseur le sut et se
rendit incontinent dans le cabaret en vogue,
sièg e la pro pagande révolutionnaire. Il entr.
comme Louis XIV au parlement, botté et le fouet
à la main. D'une voix forte, il prononça ce re-
marquable discours: "Ecoutez bien ceci, tas de
vauriens que vous êtes: le premier d'entre vous
qui insultera le curé, aura un petit compte a
régle'r avec .." *

Ici, l'orateur se tut, mais le fouet siffla dans
l'air. Le silence le plus solennel succéda à cette
harangue. Lorsque le fouet cessa de tournoyer,
le reigisseur ajouta: " Je ne vous dis que ça."

Puis il sortit en siflant son chien dte nuii,
respectable boule-logue qui avait étranglé plus
d'un loup au temps des grandes neiges.

Jamais on ne vit le régisseur tenir en main un
seuil journal, et les élections le faisaient toujours
rire. lPour lion chrétien, il l'ètait à sa façon et
nullement à la façon dte M. le curé. L'onction
tii manquait. Un jour, ce bon curé lui faisait
observer que les villageois étaient ses frères.
"Sans doute, répondit-il, ce sont mes frères, mais
je suis l'ainé parce que j'ai servi mon pays, versé
mon sang pour la patrie, bravé cent fois la mort,
tandis qu'ils tondaient leurs moutons pour vendre
la laine.!Le curé lui parla de l'Evangile, l'enga-
geant à le méditer.

" Ahi! mon maltre, s'écria le régisseur, je lis
souvent l'Evangile, mais je vous avoue qlue je
m'arrête bien volontiers sur ce passage de saint
Mattlmieu :1"Et Jésus entra dans le temple de Dieu,
" et il chassait tous ceux qui vendaient et ache.
ltaient dans le temple; et il renversa les tables
des changeurs et les sièges de ceux qui ven-

'daient des colombes;
" Et il leur dit : Il est écrit: Mla maison sera

"a ppelée la maison dle la prière; et vous, vous
e an avez fait une caverne de voleurs."
L'intelligence du lecteur lui a fait reconnaître

dans l'intendant du comte l'homme qui avait été
le Parisien. Vagabond dans sou enfance, mauvais
ouvrier dans sa jeunesse, la discipline militaire
lit de lui un bon soldat, et la religion le trants-
forma complètement. Utile pendant son âge m r
sous le drapeau de la France, il devint, en vieil-
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lissant, un excellent citoyen, honnête homme et interrompre une seule foismais son visage lais.
bon chrétien, sait lire les impressions qui l'agitaient.

Avons.nous besoin d'ajouter que monsieur Un long silence succéda au récit. Tous deux
Claude conservait un pieux souvenir de sour étaient profondément émus.
Geneviève. Mais il ignorait à quel ordre appor- Le curé dit lentement :

tenlaitla sainte fille. Pour lui, toutes les religieuses Il Digitus Dei est hic."
. donnent leurs soins aux soldats, étaient soeurs M. Claude, un peu surpris, interrogea le prêtre

d charité. Il avait souvent parlé au vieux curé du regard et celui-ci reprit:
.des aventures de sa vie. Un soir, il lui racnnta " Le doigt de Dieu est là."
son histoire complète. Le pasteur écouta sans

ANNEE D)U ROSAIRE
oUi

Le Rosaire médité

dans l'esprit des temps de l'année liturgique et dans la vie on les
écrits de quelques saints.

PAR

Le Noviciat du Saint-Rosaire
De la Congrégation Dominicaine de S.:inte-Catlierine de Sienin.

Un beau volume in-18 de 817 pages........... ........ Prix, franco, 88 ets.

VrI'A ETl DOCTRINA

J]ESU C-EISTI
EX QUATUOR EVANGELISTIS

COLLECTA

Et in nieditationum iateriam aîd singillos totitis anni dies distributa

Per N. AVANCINUM

Ue VOLUME in-18............... ....................... ........ Prix. franro. 75 cts.

DE LA

CONGREGATION DE NOTRE-DAME
OU

RECUEIL DE NOTICES SRI LA VIE ET LA MORT
DE PLUSIEURS ÉLÈVES DE LA

MAISON DES OISEAUX..
2 volumes in-12. Prix Franco, SI.25.

COUSE DE

SEN - COMMUN
ou

CoIrespoindaiîce( de familles sur les queslions qui importent le plus
à la société. aux familles ec aux individus

Par M. l'Abbé RICHAUDEAU

1 volume in-8 (le 340 pages

DE 1,E)DUCATION DES ' Jl'EN S FILLES
ET DE L'INFLUENCE POSSIBLE DES FEMMES

Par Madame la Comtesse DROHOJOWSKA

I volume in-2 . . . . . . . . . . . . Prix, franco, 50 cts.

DIRECTION MORALE ET RELIGIEUSE

DE L'ENFANCE
LT DE

conseils pratiques aix parents et iix Nmaitres

PAR LE R. P. FRANCO, S. J.

I voltume in-12 Prix Frnuico 75 cts.

LA ViEn 'ESTPAS LA VIEI.
DOUZIEME LETTRE

'211septembre.

CiiII RANI,

Que toujours et partout, n'importe le climat ou
le <iegré le civilisation, le genre humain ait cru
ai stirnaturel, pratiqué le surnaturel, règlé sa
conduite sur le surnaturel, le fait n'est pas con.
testable. - Nous en convenons, repondent Vacher
et son école; mais nous soutenons qu'en cela le
genre humain set trompé."

Tu le vois, c'est toujours le mème refrain et la
mème prétention. Ils accusent tous les hommes
d'halluciiation et dedémence,et se déclarent eux-
mènmes seuls sages, seuls éclaires parmi les mor-
tels. N'est-ce pas là, comme nous disions, un mi-
racle d'orgueil, d'ignorance' et Je folie ;

Ils en font uin iplus grand encore. Après avoir
rel'fusé ai genre humain tusagm le la raison, ils
se le refusent à. eux-ménmes. La raison, ce n'est
pas assez; les yeux, les oreilles, tous les sens di-
sent à chaquehiteure, à chaque sicunde, non-seu-
letent que le surnaturel exisie, mais encore que
l'homme ne vit que du surnaturel et dans le sur-
naturel. En sorte que rien n'est aussi vrai quei
le mot de saint Paul : "C'est en lui que nuîs tvons
l'être et le inouveneit et la vie." Un instant
de rellexion sulit à le prouver.

Est-ce qu, l'homme ie vit pas de la creaion et
dans la creatioi? or, se peut-il concevoir rien de
plus surnaturel que la création, dans son acte pre-
mier t ldans son acte second 1 Dans soit acte pre.
imier. la creation consiste à~faire t'ass"r du neant
à 'ètr. Entre ce qlui est et ce qui n'est pas, lt
dislance est inlinie. La faire franchir n'appar-
tient qu'à une puissance emineniit sariati-
relle. Dans soi acte second, la créatioi consiste
à conserver l'être une fois donné. Ce nouvel acte
n'est pas moins surnaturel que le premier, attendu
que la conservation 'les étres n'est que la conti-
nuation de leur création.

Comie toi, cher Frédérie, comme înoi, comme
tous les hommes, nos petits mecréants vivent de'
la création et dans la création, c'est-à4lire du sur-
naturel et dans le surnaturel. S'ils n'avaient pas
répudic leur raison, comm', un mari libertin r-
pudie une femme vertueuse ; ou piutôt, s'ils ne
lui avaient pas crevé les yeux, comme à ces em-
pereuris du Ias-Empire, ils ne pourraient élever
leurs regards au ciel, ni les baisser vers la terre,
ni les porter autouir <'eux, it se regarder eux-
mêmes, sans appercevoir, sals bénir, sans adorer
le surnaturel.

C'est même pour cela, uniquement pour cela,
que tois les êtres ont ete faits. La création tout
entière est un immense miroir dans lequel l'homme
peut et doit lire l'existence, la puissance, la sa-
gesse, la bonte de l'ltre surnaturel qui en est
l'auteur. Malheur à lui s'il ie le fait pas.

Pour se dispenser de ce devoir, d'ailleurs si con-
solant, ils disent: "'Nous n'admettons pas la cré-
ation.

Vous n'admettez as la cr atiotn ! tous ad-
mettez Idne ls effels sais ,cause, les rivières
sans sotut':e, des maisons sntis architecte, des bor-
loges sans horloger, des tableaux sans peintre.

Ils ajoutent : " Vous ne vous entendez pas.
Quand nous lisons que nous n'admettons pas la
creation, cela signilie que nous n'admettons pas
l'acte createur, par lequel une puissance ininie a
fait toutes choses dle î'men."

Vous admettez du moins que ces choses exis-
teit : le ciel, lia terre, et tout ce qu'ils reufermnent,
vous-mêmes comupris. Pouir expliluer leur exis-
tence, il n'y a que trois moyens: croire qu'elles
sont l'otum'age dte[to Dieu: dire que c'est l'homme
lui les a faites :îprctendire qu'elles se sont faites

elles-mntines. Vous rejetez avec dédain la i re-
lmiière explication. lestentt lt seconde et la troi-
sième.

Quant à la seconde, vous n'y croyez pas plus
que nous. Quoi ! ce serait lhomme qui aurait
fait la terre et la ier, les animaux et les poissons!
Ce serait l'hîommîîe qui aurait lait le ci'l, fabrique
et suspendu au lirmament les milliers de globes
immenses qui roulent au-destis de nos tètes!
D'où vient qu'il ue l'ait plus rien de semblable'?
Quand a-t-il perdu sa puissance ? Pourquoi s'est-
il mis en grève?

Ce serait l'homme, <cette petite fourmi, perchée
sur notre petite mote de terre qui, ayant sous la
main tois les éléments nécessaires, smue sang et
eau pour se btir une maison; ce serait ce petit
insecte qui aurait lait le soleil, plusieurs millions
de fois plus gros uie lotre globe, lui 'aurait
lancé à trente millions de lieues le lt terre et
qui le soutiendrait dans le vide !lour, en faire
justice, il sulflit il'exposer de pareilles pretentions:
l'absurde ie se réfute pas.

Venons à la tioliièie explication. Elle con-
siste à prétendre que les creatures se sont faites
elles-mêmes. En disant que les creutures se sont
l'ailes elles-mèmes, vous reconnaissez qu'elles ie
sont pats éternelles, et vous avez raison. Elles
n'ont aucune les quaihtès de l'être necessaire, lim
l'intelligence,ntri la liberté,ntri l'immuitabiilite. Tout-
t. s sont sujettes ai changement, à la décompo-
sition et à la mort.

Mais si elles nie sont pas eternelles, il fut donc
un temps où elles n'existaieit pas plus dans leurs
eléments que dans leurs lormes. Si elles n'exis-
taient pas, elles n'étaient rien. Selon vous, le
rien autrait donc fait quelque chose: le neant,
l'être. Selon moi, il n'y a que le gosier d'un maté-
rialiste, assez large pour avaler une pareille cou-
leuvre. Digérez-la si vous pouvez : je passe.

-Voilà donc réduite i sa juste valeur l idémons-
tration de ce pauvre Vacher et de son école, au-
jourd'hui si nombreuse, contre Dieu, contre l'Amo,
contre le surnaturel, contre la foi lu genre hu-

main à toutes ces véritéF, et notamment à la vie
future.

Tu me d'mandes 'où vient à ces hommes,
baptises comme nous, cette rage de négation,
cette lièvre de l'absurde, ce besoin dle dégrader
l'homme au point d'en faire un las de boue et
lire le plus malheureux de la création, sans ré-
compense pour ses vertus, sans compensation
pour ses larmes, sans autre vie qtue la mort vi-
vante d'ici.bas? La réponse est facile.

Le surnaturel les importune. A tout prix ils
veulent s'en débarrasser. Et ils nient à outrance,
ne reculant devant aucuttne sophisme, devant au-
cune absurdité, devant aucune iývilence. Bien
plus, tut ce qui parle du surnuturel les irrite: et,
à defaut de raisons, ils ont recourg aux injures,
aux ricanements stupides et même à la violence.

De l, re dont nous soumes tCnoins, surtout
depuis quelques années, le rugissement de toutes
les passions et des torrents d'outrages, sr.ns ex-
emple, contre le surnaturel, sous tel nom, telle
forme, ou dans tel acte et telle personne qu'il se
manifeste : dtansIleprésent, la guerre acharnée
Faite à l'Église, et, pour l'avenir, des menaces à
faire trembler.

Vains efforts; ils n peuvent arracher complè-
tenent la foi le leur coeur. Malgré qu'ils en]iaient,
ils sont condamnés à se dire, comme un de leurs
chefs, à la vue de la création:

L'univers m'embarrasse, et je ne puis songer
Que cette horloge existe et n'ait point d'horloger.
A plus forte raison, l'implacable evidence vient.

elle ls torturer à la vue de l'Église catholique,
manilfestation plusé loquente encore du surna.
tiret. Leurs blasphèmes stimes sont la preuve
le leur foi : On tic rail que ce qu'on craint, et on
ne craint que ce qu'on croit.

Mais enfitin'e demandes-tu del nouveau : Pour-
quoi cette haine ilu surnaturel ? Pour vivre au-
gré des passions. Dans tous les temps, dans tous
les lieux, dans tous les hommes, I incrédulité et
la corruption se donnent la main. Il y a trois
iille ans, i'Esprit de Dieu lisat par li bouche
de David : L'impie a dit: Dieu n'est pas, non est
Dieus : voilà l'horreur du surnaturel ou l'incré-
dulité.

Et il est devenu uiii homme de crimes. un celo-
auie l'abominations, corrupli sttni et aboimtina-
bils faci sunt: voilà la corruptior. lien n'a
changé. ",li cru loiigteiiips, disait lousseau,
qu'on pouvait être vertueux sans religion ; c'est
une erreur dont je suis bien revenu. " Soit té-
moignage est irrcuîsa'le ; car toute sa conduite
en prouve lla vérite.

Or, n'être pas vertueux ou vivre au gré de ses
passions, c'est la même chose. Vivre au gré do
ses pussions, c'est vivre de la vie des sens, de la
vie des bêtes, et Js bêtes immondes. Pour
l'homme, être ange ou bête, adorer l'esprit ou la
chair, le Dieu tres-baut ou le Dieu très-bas: I n'y
a pas de milieu possible.

La noblesse mémte de sa nature s'y oppose. A
la hauteur de laquelle, on tombe, se mesure la
profondeur de !a chute : Corruplio optimiîi pes-
sima. Croire que les ennemis <lu surnaturel se
targuent d'incrédulité, uniquement pour le sot
plaisir de se dire incredules, serait puéril. Un in-
terêt de coeur se cache sous leurs paroles: 04
n'est libre penseur que pour dire libre faiseur.

" J'ai vu le près, éciivait naguère uit homme
dut mone. les mcréants le inos jours. Une ex-
périence le quaraute ans m'a permis le percer le
voile qui cache les mystères le leur vie intime.
Partout lai trouvé, comme la Bruyère, des sé-
piucres blanchis. Malgre des apparences tronm-
peuses et desdeguiseiients plus ou moins hab-
les, tous ont un lugage qui ne trompe pas : c'est
le langage de leurs euvres. Ce langage contient
le dernier mot 'le ce iî'ils appellent leurs théories
scientifiques, et que j'appelle, moi. le, haine île
la vérité.

" J'ai interrogé ce langage dans tous les né-
gateurs du surnaturel: Solidtaires, positivistes.
materialistes, clubistes masculin et lféminins, non-
seulement en Frinicm et en Belgique, mais en At-
lemagne, en Angletere "t en Italie. L.:ur secrète
professioti le foi philosophiq'e est iniariable.
itent la môme :L'incrédulitéîcst qu'un imasque:

la r'alitéI est que nous voulons pouvoir nous roug-
tl (oui à notre aise dans l sens ualisme, el ron.
ler dans la boue."

C'est la traduction hbre, mais exacte, 'le la de.
maile des esprits impurs dans l'Évangile : Mil
nos it porcos.

Quaidt uit adversaire se cachu laits ni pareil
refuge, on rie le combat plus: oi l'y laisse.

Teut à toi.

Post-Scriputu (.- On vient im'apprendre ue
anecdote que t-nvoie conl bouquet de nies
deux dernières lettres. L'atre jour un sdes ca-
inarades <le Vachr a été reçut docteur en méde-
cine. Le soir même le son triomphe, il est venu
<idns ttn salon, et ein présence -le vingt personnes,
il s'es t permis le nier lièreinent l'e.\istenee dua'dme et le faire profession die matérialism.

A près l'avoir econit' îpques instants, un vieil-
lari', elevaint la voix, la interrompu on ces tel'-
mes : " Vous dites, monsieur, itue vous êtes doc-
teur en médecine : vous vous 1roinpez.-Comment !
j'ai mon diplôme dans ma ipoche..Vous vous
tromez; ce n'est pas un diplôme le docteur en
médecine, c'est un diplôme de vtériîiaire. Puis.
que nours n'avons pas dl'me, il i'y a plus de doc-
tour en médecine, il n'y a que 'les vet!rinaiies ;
et vous et vos pareils n'tes pas autre chose. "

La Foudre serait toihiée à ses côtés, que le
petit mécréant aurait été nioins interdit. Aux
rires 'le tout te salon, il a compris qu'il ne lui
restait qu'un parti iL prendre, se taire et se re-
tire. Il l'a fait :t il court encore.

Prix Fermico 60 cis.
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CREDIT PAROI-SSIAL

C. B. LANCTOT
268, RUE NOTRE-DAME, MONiTREAL

VIN DE MESSE HUILE D'OLIVE

Approuvé par Sa

Grandeur Mbonseigneur

de Montréal.

MÉ R INOS

ET

SOUTANES'
sUR

Pour les sanctuaires,

HUILE POUR TABLE.

\ PUR WICÂTOIRIS
LAVABO

ET

AUX PULMONAIRES ET AUX DYSPEPTIQUES,

PHOSPHATES de BLÉ
(PHILLIPS)

Tonique et reconstituant, fortement recommanhle contre toutes mal«.
dies nerveuses, perte île sommeil, inactivité des fonctions intellectuelles
et déhilité générale.

HUILE DE FOIE DE MORUE
Aux PHOSPHATE S de BL* (Phillips)

Approuvée et recommandée par la faculté. Depuis quatre années d'em'oi dans la pratique ordi-
naire, tous le. m édecins lui donnent la préférence sur toutes les autres préparations et mêmne sur
l'huile pure : n'ayant auctuni de leurs inconvénients, elle ne provoque aucune fatigue tlestolac,
l'entant le plus diflicile et la jeune fille la plus delicate la prennent facilement.

LAIT DE MA.GNESIE (Phillips)
LINGERIE G"érit promptement la dyspepsie. lindigestion, h-mal de tète, purifie l'haleine

fétide et lieuli'alise l'acidité de l'estomac.
POUR

COMMANDIS. EGLIS E.
Importation de Calices, Ciboires, Burettes. Ostensoirs, Chandeliers, Lampes, Encensoirs. Bénitiers

Fontaines à Baptême, Chasublerie, Orfèv erie, Fleurs artiflcielles. Lustres à cristaux,
Candélabres. Encens, llarmoninms, etc.

Fabrication de Statues religieuses en pltre et carton-pierre, Décoration d'église, Vitraux, Chemin
de la Croix, Transparents pour interieur d'église, Peintures religieuses, Broderie, Chasublerie.

Spécialité DRAPEAUX, BANNIRES, INSIGNES, Etc.

A. BELANGER
276 RUE NOTRE-DAXE

MONTRÉAL.

MEUBLES DE TOUS LES PRIX
ET DE

TOUS LES STYLES:
Anneublencents de salonm,

De chmansblre à ceo:eler, •

Bibliothè~ques,

Lits eifer
CJhaises et joite et aistres,

Lits A ressorts.

Mlatelas de toutes sortes.

Oreillers ete.

Notre Magasin renfermant toujours nu assortiment complet et du dernier
goût, à des prix très modérés, satisfait le public le plus exigeant.

Nous apportons également tous nos soins aux commandes que veulent bien
nous donner Messieurs les membres du clergé.

MATHIEU & FRERE
MARCHANDS EN GROS

No. 88, RUE SAINT-JACQUES.

MM. MATHIEU & FRERE FONT SPECIALEMENT ET EXCLU-
SIVEMENT LE COMMERCE DES

'Uat et celui de 'R Ie d'ive
Et ont constamment ti choix excellent et varié de

'fins de messe, de Bordeaux, d'Espagne, d'Itale, etc.i

A DES

PRIX MODE]RES.

RENOVATEUR PARISIEN DE LUBY.
Cite excellente pîréparation ramène les cheveux gris à leur couleur natu.
reile : empêche et detruit les pellicules, empéche certainement les cheveux
de tombe-r et lonne une sati>faction complète à tous ceux qui s'en servent.

Ces préparations sont à vendre chez les pharmaciens.
R. J. DEVINS, agent en gros,

Place du Palais de Justice. Montra.

DRAPEAU & SAVIGNAC
FERLANIGRSpOMIRs*IET-LoURU

120, MRANDE RUE SAINT-LAUREN~T.

Appareils à l'eau chaude pour
Eglises,

Presbytères,
Couvents,

Maisons particulières

Couvertures enL tons genres,

En tôle galvanisée,

En ardoise,

En fer blanc
Edifices publics; 'Npl

Conduits,. Po uréglises ou édifices publics

Tuyaux, etc., etc. q Maisons privées.

tS.Les odres sont exécutés dans le plus bref délai, avec le plus gran:l soin et i (les prix très modérés.1D

Parini les travaux importants de cette nature faits par cette maison, nous
pourrions citer ceux faits aux collèges de l'Assomption, de Sainte-Thérèse, de
Hull, aux évéclhés de Sherbrooke et de Trois-Rivières, à la Librairie Saint Joseph,
etc., travaux qui ont donné la plus entière satisfaction.

LLANTHIER
271, RUE

& CIE#
NOTRE-DAME

Chapeaux anglais, français et américains leLtus les "ties, de t&u les les
qualités. Modes les plus récentes, pour hommes et enfants. Spécialité de chapeautx
pour le clergé ; chapeaux de soie romains et ordinaires, feutres durs et mous.

Pardessus imperméables. Parapluies des célèbres maisons de Martin,
Sangster, etc. Pardessus et matteaux en tweed, en cachemire noir.

Nous espérons satisfaire à l'avenir, comme nous l'avons toujours fait par
le passé, messieurs les membres du clergé qui daignent nous honorer de leur
confiance.

LE LIVRE DES MENAGES
NOUVEAU MANUEL

IYuCONOM IE DOMESTIQUJE

Les notions et les renseignenients les plus utiles aux ménagères pour l'achat
et l'entretien du mobilier, le chauffage, l'éclairage. l'entretien et la conservation
du linge et des vtements, le blanchissage et le dégraissage, l'achat et la conser-
vation des denrées alimentaires, la préparation des confitures des liqueurs de
, ménage et des sirops, le service des domestiques, les soins hygièniques, la phar-
macie et la nélecive domestique, etc. avec utin choix des meilleurs recettes et des,,
procédés les plus simples.

R 3. O-. BEM.I.-M

CINQUllE ÉDITION

1 Volume iti.12 Pri Fatio ci s.


